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SCÈNE PREMIÈRE. 



MATURIN. LE BAILLIF 



E 



V' 



M ATÜRIN. 



iCoute2-mor , Monfieur le Magifler; 

Vous favtz tout du moins vous ayez Pair 
De tout favoir ; car vous iifez fans cefîe 
Dans Talraanach. O’où 'vient que ma maitreffè 
S’appelle Acante , & n’a point d’autre nom ? 

D’où vient cela? 

« 

A a LE 
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LÊ DROIT DU SEIGNEUR, 

LE BAILLIF. 

Piaifante queûioQ! 

Eh que l’ifftpoiîte? 

MATüRIN. 

Oh ! cela me tourmente , 

J’ai mes raifbns. 

LE BAILLIF. 

Elle s’apelle Acante 

C’cfl un E)èali nom j il vient du* grec Anm > 

Que les Latins ont depuis nommé Flos, 

Flos fe traduit par Fleur , & ta future 
EU une fleur que la belle nature 
Pour la cueillir façonna de fa maini 
Elle fera l'honneur de ton jardin , 

Qu’importe un nom ? chaque père à Ta guîfê ; 
Donne des noms aux enfans qu’on batife. 

Acante a pris Ibn nom de fon parrain , > 

Comme le tien te nomma Maturin^ 

MATÜRIN. 

Acante vient du Grec ? 

LE BAILLIF. 

Chofe certaine ; 

MATÜRIN. 

Et Maiurîn d’où vient-il f 

LE BAILLIF. 

. Ah! qu’il ‘ Vienne 

De Picardie , du d’Artois , un favant 
A ces noms là s’arrête rarement . 

Tu n’as point de nom , toi , ce n’eft qu’aux belles 
Oÿn avoir un, car il faut parier d'elles. 

MA. 
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MATURIN.. 

Je ne iàis , maU. ce nom Grec me déplaît ; 
Maître, je veii?^ qu'on foii co que i’on eft : 

' Ma maîtrèHe e(l viliageoife, & je gage 
Que ce nom là neft pas de mon village; 
Acante , foh . Son- vreiui; pere Dignant 
Semble accorder fa fille en rechignant; 

El cette fille ^ ayant d’être ma femme , 

Parait auflj Teçhigucr dans Ton atçe . 

Oui , cette Acante , en un mot , cette fleur ; 
Si je l’en crois, me fait beaucoup d’honneur. 
De fuporter que Maturinja cueille. 

Elle efl: hautaine , &■ dans loi fe recueille. 

Me parle peg> fait de moi peu de ca$,;. 

Et quand- je parle , elle n’écoute pas : 

Et n’eût été Berthe fa belle-mere , 

Qui haut la main régente fon vieux; père;. 

Ce mariage en mon chef réfolu. 

N’aurait été , je crois , jamai$ conclu. 

DE BAILLIF. ^ 

Il l’eft enfin , & de manière exa^e 
Chez fes.parens je t’en dreflèrai.l’aé^ ; 

Car fi je fuis le Magifler d’icir. 

Je fuis Balilif, je fuis Notaire aulTî j . > 
Et je fiils prêt dans mes trois caradèrex . 

A te fervir dans toutes tes, afiàirea.. 

Que veux -tu dis. 

MATURIN. 

] Je veux qu’inceflammenr 
On me marie... , . - ^ ’ 



A 3 , , 
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LE DROTT DU SEIGNEUR, 

LE BaILLIF. 

•Ah! vous ^tes pre0ànt. 
MATÜRIN. 

Et très-preflç.... Voyez-vous? l’^ge avance» 
J^ai duns ma ferme actjuis beaucoup d’aifancej 
J’ai travaillé vingt ans pour Vivre heureux; 
Mais l 'être feul î ... il vaut mieux l’être deux. 
11 faut fe marier avant qu’on meure t ' ■ 

' LE B àILLIF. 

C’efl très-bien dit ; & quand donc > 

' • MATURlN. 

Tout ^ l’heure# 
• LE BAILLIF, 

Oui S mais Colette à votre facrement , 
Mons’Maturin , peut mettre empêchement. 
Elle vous aime avec quelque lendrellè , 

Vous ôc vos biens; elle eut de vous promellè 
De répoufér, 

MATURIN. 

Oh bien, je déprOmets^ 

Je veux , pour moi , m’arranger déformais , 
Car je fuis riche , ôç coq de mon village . 
Colette veut m avoir par qrariage. 

Et moi je veux du conjugal lien 

Pour mon plaifir , 6c. non pas pour le lien . 

Je n’aime plus Colette: c’eR’Acanie, 
Eniendez.vüus î qui feule ici me tente , 
Eniendez*vouÿ , Magifter trop rétif? - 
' ’ • LÈ BAICLIF,^ 

©ui , j'entens bien : Vous êtes trop hâàf f ’ 



• "3 

Et 
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Et, pour figner vous, devriez attendre. 

Que Monfeigneur daignât, ici, fe rendre j 
Il vienv demain , ne faites rien fans lui < 

MATÜRIN. ^ 

C*eft pour cela que j’époufe aujourd’Euf; 
LEBAILLIF.^ 

Comment f j ' 

MATURIN. 

Eh oui î ma tête’ eft peu fay^nte; ’ 
Mais on connaît la coutunie. impudente 
De nos Seigneurs de ce canton Picard.- 
C’eft. bien aflez qu’à nos' biens on. ait part. 

Sans. en. avoir encor à nos époufes , 

Des. Maturins. les têtes font jaloufes. 

J’aimeraiy. mieux demeurer vieux garçon 
Que d’être époux avec, cette Façon . 

Le vilain droit ! ■' 

LE BAILLIF., 

«Mais ileft fort hoBnêieJ ' 

Il eft permis, de. parler tête à. tête .. 

A fa lujette , afin de la, t,ourner 
A fon devoir, & de l’endodriner .' 

« . V • MATÜRIN, 

Je n’aime point qu’un 'jeune 'homme, çndoôrîne • 
Cette difciple à qui je me, defline; 

Cela me fâche. ' ‘ ’ 

LE BAILLIR, 

Acame a. trop d’honneut 
Pour te fâcher C’eft le droit du Seigneur $ 

Et c’eft a nous ; en perfonnes. diferètes , 

A nous foumetire aux ioix qu’on nous, a faîtes ; -- 

A 4 MA- 
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8 lË DROIT DU SEKSNEUR , 

MATÜRIN. 

D’ou vient, ce droit i • . , 

LE BAILLIF. 

. Ah ! depuis bien longtenw , 

Oeft établi:... ça vient du droit des gens. 

. MATURIN. 

Mais fur ce pied , dans toutes les familles 
Chacun pourrait endcâriner les filles . 

LE. BAILLIF. 

Oh / point du tout , c eft une invention 
Qu’on inventa pour les gens d’un grand nom. 

Car vois tu bien, autrefois les ancêtres 
De Monfeigneur s’étaiem rendus les maîtres 
De nos ayeux , régnaient fur nos hameaux . 

MATÜRIN. 

Ouais / nos ayeux étaient donc de grands fois! ■ 
LE BAILLIF. 

Pas plus que ^oî # Les Seigneurs du village 
Devaient avoir un droit de vaflelage . ... . 

MATURIN. ^ ' 

Pourquoi cela ? fonnnes-nous pas paîtris 
D’un feul limon , de lait comme eux nourris ? 
N’avons nous pas comme eux des bras , des jambes? 
£t mieux tournés , ôc plus forts , plus ingambes ? 
Une cervelle avec quoi nous penfous. 

Beaucoup mieux qu’eux ^ car nous les attrapons ? 
gommes- nous pas cent contre un ? ça m’étonne 
De voir toujours qy’unç feule perfonne 
. Commande en maître à tous fes compagnons , 
Comme un berger fait tondre fes moutons . 

V Quand 
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" COMÉDIE, 

■ Qaand je fuis feui, à tout cela je penfe ' 
Profondément, Je vois notre naillance , 

El nôtre mon , à la ville , au hameau , ' 

. -.Se rellèrabler çomme deux goûtes d’eau. 

Pourquoi la vie efl-elle differente ? 

Je n’eu vois pas la railon ; ça tourmente^ 

Les Maturins , & les godeluraux. 

Et 'les Baillif^ > ma foi font tous égaux . 

LE BAILLIF. 

C’eft 1 res bien dii , Maturin , mais je gage , 

Si tes valets te tenaient ce langage , 

Qu’un nerf ■ de* bœuf apliqué fur le dos 
Réfuterait puidàminent leurs propos , 

Tu les ferais rentrer vite à leur place. 

MATURIN. 

Oui, vous avez raifcn; ça m’e mbar rafle j 
Oui , ça pourrait me donner du fouci , 

Mais palfambleu , vous m'aVoürez au(Ti 
Que quand chez moi mon valet fa matic, 

C’efl pour lui feul , non pour ma feigneurtet 
Qu’à fa moitié je ne prétens en rien , 

Et que chacun doit jouir de fon bien • 

LE BAILLIF. ^ ’ 

Si les petits à leurs femmes fe tiennent * 

Compère, aux grands les nôtres apartiennent. 

Que ton efprit eli bas , lourd & brqtal 1 , 

Tu n’as pas lû le code féodal . 

MATURIN. 

Féodal / qu’eft-ce ? * 

LE BAILLIF. 

, 11 tient fon origine 

Du mot Mti de ia^ langue Laûae : 

/ Ceft 
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C'çH çomme qui dirait ••••! 

•• MATUKIN. 

^ Sais-tu qu'aveç . , 
Ton vieux Latin Sç ton eimuyeux Grec , 

Si tu me dis des, foiifes pareille^, . . v 
Je pourrais bien froier tes deux oreilles 
^ Il menace U Baillif j qui>jfarU toujours en reculantj^ 
& Maturin\ court après lui, . 

■ LE BAILLIF. 

Je fuis Baillif , ne t’en avifç pas ” 

Fides veut dire foi , Conviens.- tu pas. 

Que tu dois., foi , que tu dois plein hommage > 
A Monfçigneur le Marquis du Carxager* 

Que tu lui dois dixmes, champ-par{> argent^ T 
Que tu lui dois 

ÎÆATüRIN, , 

> 3.aiUif outrecuidant > 

Oui, je dois tout; j*en enrage dans l’ame; : 
Mais paUândié je ne dois point ma femme 
Maudit Baillif! 

LE BAILLIF ( en s\n aüant . ). ^ . . 

Va, nous, (avonç la loîj^’ • 
Nous' aurons bien ta femme ici fans toi . 



U 



c 



§ Ç É N E : II. 

4 

MATÜRIN 



*x 



Hieq 4e Baillif / que tOR. Latin m’irrite / , 

*4. ■ 



.1 
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Ah! fans Latin marions-nous bien vite;^ 

Parlons au père, à la fille furtout, 

Car ce que je veux , moi , j’en viens, a bout . , ' 

Voilà comme je fuis .„.J’ai dans^ ma içtc 
- Prétendu faire une fortune honnête , 

La voilà faite, Une ^1 le d’ici 
Me tracalfait , me donnait dti louci , 

C’était Coieitc , & j’ai vn la friponne 
Pour mes écus mugueltey rpa perfonne ; 

J’ai voulu rompre , & je roips ; fat 1 elpoir 
D’avcir Acante , & je m*eq vais lavoir. 

Car je Ri’en vais lui parler , ^a man’cre 
Eft dédaigneufe, & fon aliure e(l fière i ; 

Moi je les fuis; & dès que je l’aurai. 

Tout auflj-tôt jç vous la réduirai} , ‘ 

Car je le veux . Allons..,. 




S C É N ê HL 

/ 



JHATURIN, COLETTE ( ççurant 

- COLETTE. 

' Je t’y prens, 'traître 

M[ATüRIN'( la regarder, ) 

Allons . . ' X, . 

COLETTE. '' 

Ta fejn$ ^e né me pas çQpnaitre? 

^ , matüRin;. > : 

Si fiut ; «««t bonjour • CO 



L 
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^ COLETTE . 

Maiurrn, Maturini 
Tu caufera^ ici plus d\in chagrin . 

De tes bons- jours je fuis fort étonnée. 

Et tes bons-jours valaient mieux l’autre année ^ 
C’était tantôt un bouquet de jafmin , 

Que tu venais mç placier de ta main 5 
Puis des rubans pour orner ta bergère j 
Tautôt des vers que tu ine faifais faire 
Par le Baillif qui n’en entendait* rien , 

Ni toi, ni moi mais tout allait fort bien: 
Tout eft palfé, lâche ! tu me délaiiïès i 

MATURI.S . 

Oui , mon enfant . 

COLETTE. ♦ 

Après tant de proraelFes,, 

Tant de bouquets acceptés & rendus , 

C’en eft donc fait ? je ne te plais donc plus l 

MATÜKIN . 

Nqn, mQn enfant. 

‘ * COLETTE. 

Et pourquoi, miférableî 
MATÜRIN. 



Mais, je t’aimais; je n^aime plus. Le Diable 
A t’époulêr mÇ pouflà vivement, . . .... 

En fens contraire il me 'poufle à préfenti. 

11 eû le maître. . ' V ' ’ ' “ 

ÇOLEri^E. / > .. 

£b va , va , ta Colette - 
N’eft plus Q foie fa laifpn s’qft &ite. 



Digitized by Coogle 




C P M È D l B. ^ ' %% 

Le Diable ell juHe, 6c tu diras pourquoi 
*Tu prens les airs de te moquer de moi. 

Pour avoir fait à Paris un voyage. 

Te voilà donc petit maître au village. 

Tir penfes donc que le droit l'eft acquis 
D’être en amour fripon comme un Marquis? 

C’eft bien à toi d’avoir l’ame iqconÛa:nie! 

Toi , quitter pour Acante ! 

MÀTÜKIN . 

Oui, mon enfant . 

COLÈTTE . 

Et quelle ell la ration? 
MATURIN. 

C’eft que je fuis le maître en ma maifon* 

Et pour quelqu’un 6e notre Picardie 
Tu m’as paru un peu trop dégourdie » 

Tu m’aurais fait trop d’amis^ entre nous^ 

Je n’en veux point , car je fuis né jaloux • 
lAcante, enfin, aura la préférence 4 
La chofe ell faite , Adieu , prens patience : 

COLETTE. 

Adieu! non pas, traître, je te fui vrai. 

Et contre ton contrat je m’inlcrîrai. 

Mon père était procureur : ma famille 
A du crédit, & j’en ai, je fuis fille; 

El Monfeigneur donne protedion. 

Quand il le faut, aux filles du canton; 

Et devant lui nous ferons comparaître 
Un gros fermier qui fait le petit-maître , 

Fait l’inconftant , fe mêle d’être un fat* 

Je t|5 ferai rentrer *dans ton état é 
Nous aprendroos„à' ta mine infolente. 






J 
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14 lE DROIT DÜ SEIGNEUR , 

A te moquer d^une pauvre in^ oceme . 

MATUKIN . 

Cette innocehte efl dangcreulei il faut 
[Voir le beau-pèfe, & conclure au plutôt. 

S C É K' Ë IV. 

MATÜRIN, DIGNANT . ACANTE, COLETTE, 

MATURIN, 

./xLIons, beaa-pèie, allons fcaclet li chofe. 

COLETTE, 

'Vous ne bâclerez rien, non, je m’opofe 
A fes contrats , à fes noces , à tout . 

MATURIN. 

Quelle innocente! 

COLETTE s 
OH ! tu n’es pas aU bovit • 

Gardez vous bien , s’il vous plait , ma voifmc ; 

De vous laifïèr enjôler fur fa mine. ‘ 

11 me trompa quatorze mois entiers. 

Chaflèz cet homme • 

ACANTE. 

'Hélas ! très volontiers ; 
MATURIN. 

Très volontiers tout ce train là me laffe; 

ÎJe fuis têtu ; je veux qüe tout fê pafle 
A mon plaifîr , fuivant mes volontés ; , • • 

Car je fuis richc..,.Or, bcau-pêre « écoutez j 

. . Pour 
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four Bonorer en moi moo mariage , - 

, Je me décraffe, <8c j’acfjète au Bailliage 
L’emploi Brillant de receveur royal 
Dans le grenier à fel ^ ça, n’eft pas mal é 
Mon fils fera fcônfeiller; Sc ma fille 
Relèvera quelque noBle fathille. 

Mes pelits-fils deviendront préfîdehs. 

De Moufeigneür un jour les defcendans 
Feront leUr cour aux miens : & quand jy penfeV 
Je me rengorge > Sc me carre d’avance w 

DlGNANTw 

Carre loi Bien ^ mais fotige qu’à préfent 
On ne peut rien fans le confentement 
De Monfeigneur) il efl encor ton maitjci 

MATURIN . 

Et pourquoi ça ^ ‘ • 

iDIGNANti 

^ Mais,yeft que ça doit être; 

A tous Seigneurs tous honneurs. 

COLETTE = ( â ^aturin . ) 

^ Oui, vilain» 

II t’en cuira, je t’en répons; 

MATÜRIN . 

Voîfin, 

Notre BaîHîf t'a donné là folie . 

Eh! di moi donc, s’il prend en faniaifie 
A Monfclgneur d’aVoir femme au logis, 

A-t*il Befoin de -preudrfe ton avis ? 

, DIGNANt . 

C’en dîflerent : je fus fon domefiique 
De père en fils dans cette terre antique» 
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Je fuis ré pauvre, ôc je deviens' cafle. 

'Le peu d’argent que j’avais amaf^é 
Fut employé pour élever Acante. 

Notre Baillif dit qu’elle eft fort favante^ 
£t qu’entre nous , fou éducation 
au delTus de fa condition . 

C’eft ce qui fait que ma fécondé épwjufe. 
Sa belle-mère , eft fâchée & jaloufe , 

£t la maltraite, & me maltraite auUî. 

De tout cela je furs fort en fouci . 

Je voudrais bien te donner cette tille , 
Mais je ne puis établir ma famille 
Sans Monfeigneur ; je vis de fes bontés , 
Je lui dois ;out ; j’attens fes volontés ; x 
Sans fon aveu nous ne pouvons rien faire. 



Ah ! croyez-vous qu’il le donne , mon père ? 



Eh bien , fripon , tu crois qite tu fauras ? 
Moi je te dis que tu ne l’auras ^pas .. 



. MATÜRIN. 

.Tout le inonde eft contre moi , ça m’irrite. 



SCÈNE V. 

Les Aâeurs précédens. Madame BERTHE. 
MATURIN ( à Berthe qui arrive, ) 



ACANTE 



COLETTE 




arrivez , venez vite • 



n 



. c O M" Ê' d t El 

Vous n’êtes plus h maîtrefle au îogis. • ' 

Chacun je vous, avertis. 

Que fî la chofc en cet état demeiire, ^ 

Si je ne fuis marié tom-à rhéure , 

Je ne le ferai point, tout eft fini. 

Tout eft rompu. 

BERTRE. 

Qui m’a defobéif? 

Qui contredit , s’il vous plait , quand pordonne ' 
Serait-ce vous , mon mari ? vous ? 

DIGNANT. 

xr > ’ Personne 

Nous n avotis garde ; & Maturin veut bien. 

Prendre ma fille a’ peu près avec rien j 
J en fviis content j & je dois me promettt® ‘ ^ 

Que Mqnfeigneur daignera le permettre, 

BERTHE. 

Allez, allez, épargnez-vous ce foin; ’ ' 

Ceft de moi feufe ici qu’on - a béfoinf 
Et quand la chofe une fois fera faite , 

11 faudra bien, ma foi , qu’il la perraeuc,' 

OIGNANT: 

Mais,... . V • ' . , . 

; BERTHE. > . 

Mais il faut furvre ce ' que je dis .J ' • 

Je ne veux ^ plus fouffrir dans mon logisr- 
A mes dépens , une fille indolente , 

Qui ne fait rien , de rien ne fe tourmente ; 

Qui s’imagine avoir de la beauté-, • 

Pour être en droit d’avoir de la fierté; 
Mademdfelle avec fa . froide ' mine , * 

« Ne daî^e'pas aider à la cuifiae;' 

B Elle 
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Elle fe mire , ajufte fon chignon , - , . . • 

Fredonne un air en brodant un jupon , . ' 

Ne parle point , • & le foir en cachette 
Lit des romans que le Baillif lui prête • 

Eh bien voyez, elle ne répond rien. 

Je me repens de lui faire du bien . . 

Elle eft muette ainfi qu’une pécore, 

MATUKIN. 

’ Ah c’eft tout jeune , & ça n’a pas encore 
L’efprit formé j ça vient avec le lems , . . * 

DIGNANT. 

Ma bonne , il faut quelques ménagemens 
î^our une fille ; elles ont d’ordinaire 
De l’embarras dans cette grande affaire f 
C’eft modeflie , & pudeur que cela. 

Comme elle, enfin, vous palTates par là; 

Je m’en fouviens, vous étiez fort revêche, 

BERTHE . 

Eh! fini fions . Allons, qu’on fe dépêche: - - 

Quels fots propos ! Suivez-moi promiement 
Chez le Baillif. 

COLETTE. • 

N’en fais rien, -mon enfanta 
BERTHE , 

Allons, Acante. 

ACANTE . 

O ciel! que dois je faire 
COLETTE . 

Refufe tout , laillè ta belle-mère , 

Viens avec moi, 

- BERTHE. 

Quoi donc! fans fourciller^ 

•*' Mais 
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Mais parler donc . ^ 

ACANTÊ. ,;. ^ ' 

A qui puis-jè parler ? 

DICNaNT. 

GFiez le Baîllif, ma bonne, allpns ratteadrf^. ,> 
Sans la gêner, 8ç laiflbns Ivû reprendre 
Un peu d’haleine « ~ 

ACANTE, 

^ . Ah ! croyez que ines fcn$ 

Sont pénétréa de vos. foins indulgens j 
Croyez quVn.tout je diHingue mon père* 

- ■ MATURIN,. 

Madame Benhe , on ne difUngue.^ guère . r ■* 
Ni vous , ni, moi ; la belle a le, maintiea 
Un peu bien icc, mais, çela n’y fait xieni .. ; 

Et je répons, dès q,a’elle.fera notre, . " 

Çu’en peu de ^ms je la. rendrai, toute autre . 

V - ' \ , ( ils Jorfm, ) 

... ACANTE. 

Ah! que je fçns de troublS & <^ chagrin ! . - 

Me faudra:t-ij. époufec j^iurin?: . 

SC Vlfe, 

.. ACANTg , éQMXTE . . 

r»-- r. : # 

. ÇQLETTE., - . .i , 

/aî^ ôei\> cr<^ mol,: naa c£^e aiZMV 
üu mariage amais^tii, tam d’envie ? ' 

3 a Tu 



-y 
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Tu peux trouver beaucoup mieux , .... que fah-on 
Aimerais- lu ce méchant? 

ACANTE. 

Mon’ Dieu non . 

Mais vois-tu bien , je ne fuis plus fouirerte ‘ 

Daos le logis de la marâtre Berihe ; > • 

Je fuis chafTée , il me faut uri abri , 

El par bèfoin je dois prendre un mari . 

C’eli en pleurant que je caufe ta peine . 

D’un grand projet j’ai ta cervelle pleine; >; ^ * • 
biais je ne fais comment m’y prendre; hélas! 

Que devenir î . .. Di moi , ne fais-tu pas 
Si Monfeigneur doit venir dans fes terres ? ’ • 

. .COLETTE, ,• , - 

Nous l’aiiendons. '• . - " ' 

ACANTE. ' 

• Bientôt? 

' ‘ COLETTE. 

^Je ne fais guères 

Dans mon taudis les nouvelles de cour . 

Mais s’il revient, ce doit être un grand jour, 
il met, dit-on, la paix dans les familles} 

Il rend juftice , il a grand foin des filles . 

ACANTE. 

"Ah! s’il pouvait me protéger ici! - 

COLEI TE . 

Je prétens Wen qu’il me -protège auflfî . 

ACANTE. 

On dit qu’à Metz il a fait des merveilles, 

• Qui dans l’armée ont très-peu de pareilles . 

Que Charles-Quirit a loué fa valeur. , ;• 
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COLETTE. 

Qu'efl-ce.que Cliarlest Quint ? 

ACANTE. 

* Un Empereur . 

Qui nous A fait bien du ma! . 

COLETTE. 

, _ Et qu’importe î 

Ne t#en faites pas , ,yous , ^ que je forte 
A mon honneur da cas triüe où je fuis . 

ACANTE. ' . . 

Comme le tien mon cœur efl plein d’ennuis; 

Non loin d’ici queiquefoi#^ on me mène 
Dans un château de la jeune Dormcne.... 

COLETTE. 

Près de nos bois? «..ah! le plaifant château! 

De Maiurin le logis eft plus beau, . 

Et Maiurin eft bien plus riche qu’elle • 

ACANTE. 

Oui , je le fais ; mats cette demoifelle . . 

Eft autre, chofe ^ elle eft de qualité^ ^ 

On la refpeclé avec fa paiivreté . . - . 

I^Wq a près d’eile une 'vieille perfonne 
Qu’on nomme' Laure > & de qui l’ame* eft ^Bonne ; 
Laure eft aufti d’unie grande maifoa. 

COLETTE. 

Qu’importe encor? • 

. i ACANTE-./ 

« Les gens d’un certain nom , 

J’ai remarqué cela , chère Colette , 

En favent plus , ont i’ame àutrement faite , , . 

Ont de i’efpcit , des feniimens plus grands 

B ^ Mfü- 
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au lE ÛROIT NI SaC^EVk ; . 

Meilleurs que nous . 

COLETTE. . • 

Oui, dès- leurs premiers ar 
Avec grand foin leur ame eft façonnée $ 

La nôtre , hélas ! languit abandonnée . 

Comme on aprend à chanter , à danfer g 
Les gens du monde aprennetit à penfer . 

ACANTE. 

Cette Dormcne, 8c cette vieille Dame, % 
Semblent donner quelque chofe à mon ame 
Je croîs* en valoir mieux quand jé les voij ^ 
J’ai de l’orgueil , & je he fais pourquo^^ 

Et les bontés de Dorrtiène & de Laure^ 

Me font haïr , mille fois plus encore , • 

Madame Berthe, 8c Monfieur Maiurin* 

COLETTE. >' 

Quitte- les tous. ' 

ACANTÉ. 

Je n’ofé i mais enfin * ’ 

J’ai quelque efpohr : que ton confeil m’afljflew 
Di moi d’abord, Colette,, en quoi ct^fle 
Ce fameux droit du Seigneur ? 

COLETTE. • ' 

«I Oîi ! ma foi ; 

Va confultet de plus doâes que moi'. 

Je ne fuis point mariée i &H’afTaire, 

'A ce qu’on dit, efl un très grand*- mifière. 
Seconde-moi , fai que je vienne â bout 
D’être époufée/ 8c je tfe dirai tout* 

ACANTE. ' 

Ab! j’y ferai mon pofiibie.’ * 






Ç 0 M Ê D l B. ai 

' COLEJTE . 

Ma mèrç 

très alerte , 6c conduit mon aftaire : 

Elle me fait , par un aâe plaintif, 

Pouffer mon droit par devant le Bailiff. 

Paurai, âit*elle, un mari- par juHice. 

" ' AC ANTE. ' ' ■ 

Que.de bon cœur J'en fais le facrifîce! 

Chef# Colette agi (Ions bien^à point, ' 

Toi pour l’avoir , moi' pour ne l’avoir point • 

Tu gagneras allez à ce partage , ' ^ , 

Mais en perdant , je gagne, davantage • . , , 

Fin du premier A3e • " • 




ACTE 



Digitized by Coogk 




24 le droit du seigneur^ 



ACTE IL 




scèKe première. 

/ 

LE BAILLIF , PHILIPE./on yda . ^ 

" t . . 

LE BAILLlt. ’ . 

M A robe, alIons..;.du rerpeâ....viie Phlipe, 
C’eft en Baillif qu’il faut que je m’équipe* 

J’ai des cliens qu’il faut expédier .* 

Je fuis Baillif i je te fais mon buiffier. 

Améne-moi Colette à l’audiance. 

•( il s'ajfeye devant une table , &■ feuillete un . grand 
livre, ) 

L’affaire eft grave, &,de grande importance. 

De Matrïmonio .... chapitre deux . 
Empcchemens....Ces cas la font verreux . 

Il faut favoir de la jurifprudence . ' 

( à Colette . ) 

Aprochez vous .... faites la revérence , 

.Colette; il faut d’abord dire Ton nom. ' 

COLETTE., ’ 
tVous l’avez dit, je fuis Colette^ 

LE BAILLIF écru . 

-Bon, ^ 

Coleiie....!! faut dire enfuite fon âge. 

N’atcz-vcus pas trente ans, & davantage? 

CO- 
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COLETTfi. 

Fi donc j,,Rfonfieur j’ai vîitgi ans, tout plus. 

LE BAILLIF écrivant, j 
Ça , vingt ans ,, pafle ils font bien révolus i 
. , COLETTE. . . 

L’â^e ; Monfieur , ne fait rièn à la cbofe , 

El jeune ou non , fâchez que je m’opofe 
A tout contrat qu’un Maturin fans foi , 

Fera jamais avec d’autres que moi » 

' LE B'AILLIF. 

Vos opofitions feront notoires . 

Ça, vous avez des raifbns péremptoires? *- 
> COLETTE.. \ 

J ai cent raifons . ' . . 

- LE BA.ILL1F. 

Diics-ies .,r. Aurait-il ...' 
COLETTE. 

Oh.' oui , JVIonfieur . 

, . LE BAILLIF. 

Mais vous coupez le (îl, , 

A tout moment , de nôtre procédure • \ . 

COLETTE. 

Pardon , Monfieur . 

\ , LE BAtLLIF. ^ ^ 

* ' ' Vous a-t-il fait inîure? . 

COLETJTE. 

Oh tant! j'aurais plus d’un mari fans- lui j ' 
Et me vdlà pauvre fille aujourd’hui. • • ' 

LE BAILLIF. v 

Il vous a fait fans doute des promeliès ? , ' 



:i. )> 
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a» LB DROIT DU SEIGNEUR, . 

COLETTE. 

Mille poui' ûne , & pleifies de tendredès» • 

11 promettait , il jurait que dans peu 
Il me prendrait en légitime nœu • - 

LE BAiLLiF écrivant» 

En légitime nœud qùelle malice ! 

Ça produirez fes lettres en juftice. '• . ^ " 

COLETTE, . 

Je n*en ai point , jamais U n’écrivaît , ' . ' 

El je croyais tout ce quil me difait: 

Quand tous les jours on parle tête à tête 
A fon amant d’une maniéré honnête , 

Pourquoi s’écrire ? à quoi bon ? 

LE BAILLIF. 

Mais du moins , 

Au lieu d’ccrîts , vous avez des témoins ? 

COLETTE. 

Moi ? point du tout mon témoin c’ell nioLmême. 
Efl-ce qu!on prend des témoins quand on s’aime?' 
Et puis, Mdnfieur , pouvais- jeTîeviner 
Que Maturin ofat m’abandonner? 

Il me parlait d’amitié , dè çohnance i 
Je i’écoutâis f & c’était en préfence 
De mes -moutons J dans Ton pré^^dans. le mieiiy 
Us ont tout vu J ruais ijsine difeiit rien • 

LrifilrLIF. , . ■ 

Non plus qu?eiaX'tQQt.4ç^âi dono rien a dire* 
(Vôtre complainte en dc^jie peut iuf&e. 

Dn ne produit ni témoins ni billets , 

Qa ne vous a rien fait, rien écrit 

CO- 
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COLETTE. 

Un Matiirîn aura donc, i’infolencé 
Impunément d’abufer l’innocence ? 

LE BAILLIF. 

En abufer ! mais vraiment , c’eft un cas 
Epouvantable, de vous n’en parliez pas! 
Inflrumentons .... Laquelle nous, remontre . 

Que Maturin'en plus d’une rencontre. 

Se prévalant de fa fimplicité , 

A méchamment contre icelle attenté : '■ 

Laquelle infifte , Sc répète dommages , 

Frais, intérêts, pour' rai fon des outrages; 

Contre les loix faits par le ' fuborneur , 

Dit Maturfn , à fon préfeni honneur . 

COLETTE. 

Rayez cela ; je ne veux pas qu’on dife 
Dans le païs une telle fotife . , 

Mon honneur ert très iniad ; 5c pour ped “ 

Qu’on l’eût blefle ^ roh aurait vu beau jeu » 

LE BAILLIF; 

Que prétendez vous donc? 

COLETTE* 

' . * Etre veng^. 

- LE RAÎLLIF* 

Pour fe venger il faut être outragée. 

Et par écrit coucher en mots exprès , > 

Quels attentats encontre vous font faits; ‘ ‘ • 

Articuler les lieüx, les circonflances , - 

Quis , quîd y ubi y les excès, infolences ^ 

Enormités fur quoi l’on jugera . 

• CO'- 
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COLETTE. 

Ecrivez donc tout ce qu’il vous plaira ► 

.LE BAILLIF. _ . 

Ce n’eft pas tout: il faut favoir la fuite 
Que ces excès 'pourraient avoir produite. 

.i ; ^ ' COLETTE. • , 

Comment produite?, Eh rien ne 'produit rien, 
Traiire Bailüf , qu’eriiendez-vous ? 

LE BAlLLlF. 

Fort bien, - .. • 
Laquelle fille a dans fes procédures, f . 
Perdu le fens, & nous dit des injures, , , 

Et n’apportant nulle preuve du fait v, > 
L’empêchement efl nul , de* nul eÜet. 

,, ( il fe lève . ) , . - 

Depuis une heure en vain je vous écoute. 

.Vous n’ayez ^ien prouvé , vous* déboute • • 

, ^ COW^TJE. . -:î U 

^llé déE>outer , moi ? . . « 

s: . ' LE BAILLlF. / 

Vous . ' 

COLETTE. 

Maudit Baillif/ 

3c fuis dU^oQiéel ' • 

, LE baillîf;. 

, .OoiiJ quand le plaintif 
Ne peut donner ' des raifons qui couvai nquenl ^ 
On le déboute, &' les advetles . vainquent . ■ 

Sur Maturin n’ayant point adibn , t 
Noos procédons à la conclufion . 



CO- 
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' COLETTE. 

Non. non, Baillif, vous aurez E>eau conclure, 
InOriimenier , & figr.èr , je' vous jure 
Qu’il n’aura point fou Acanie , 

LE BÀlLLiF. r ' 

Il l’aura; 

De Monfeîgneur le droit fe maint tend râ . 

Je fuis BaiTlîf, & j’ai les droits du maître: * 

C’eft devant moi 'qu’il faudra- comparaître • ^ ' , * 
Çonfolez*»vous , Tachez que vous aurez 
Araire à moi quand vous vous marirez,- a 

COLETTE.. .. 

J’aimerais mieux iè reüe de ma ‘vie 
Demeurer fille. • > -• - 

LE BAÏLLIF. ; 

‘ Oh je, vous en dçlîe • , 



. 



A, 



s ..Ç É ,N_.E. 

COLETTE 



- .J 

IL 






O- • 



.H ! comment -faire f où reprendre mon Enen f 
J’ai proteflé, cela rie fert de rien. ^ ’ 

On va n^er . Que je fuis tourmentée ! 



•.•V 



X. . , 



; ‘ t ■ 



• 1 • 



SCÉ- 
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lE DRQir Dl^ SEIGNEUR , 




a C É. N E ^ III. 



« ' '-V 

* t ^ 

COLETTÉ , ACANTE . 

; . COUETTE,' • , 

A ' • > ^ ' 

Mon fecours î roc voilà débomœ ^ 

■ 'açante. 

Déboutée! ' ' • ' ' • 

COLETTE. 

’ Oui , l*û^rat vous cft proanîs t «• ' . 

On me déboute . . ' > - - c ' 

; ;.'AeANTE. 

Hélas! je fuis^bjen pis! 

De mes cbagrii^ mon ame eft opprc^e; 

Ma cbftine eû prête , ^ je (uis fiaiiceé 
Ou je vais Têtre au moins .dans un moo^nl ^ 

/ COLETTE. V ; 

Ne hafe-tu pas mon làehe ?• 

> ‘ : ACANTf:, 

Honnêten^ent • r • 
Entfe nous dexcc, juges'tu fut ma mine 
Qu'ii Ibit bien doux d’être ici .Maiurinef 
■ " . OOLETTE., ..V . ;> 

Non pas pour toi î tu portes dans ton air ^ 

Je ne fais quoi de brH.laut Sç de fier» 

A Màturin cela ne convient ^uère 
Et ce maraud éioit mieux mon àfïàirç ^ 



ACAN-î 
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ACÀNTE, . 

J’aî par fnal^eur de trop hauts fehttmens • 

Di moi *. Coieue, as m lu des roii^ans? 

^ COi.LTTE. - 

Moi f„. noo •••; jamais . . * * 

ACANTE. 

' . \ Ce Baillif Métaprof^ 

M^n 3 prêté Mon Dieu ' la heiie chofe / 

: . COLETTE. * : ' . ■ \ 

En quoi (i heWe ? - - . 

ACANTE, V . • 

’ ' On y voit des amans ^ 

Si courageux J ii tendres, ii gaians.l,. 

. ^ ^ COLETTE.' 

Oh Matur^n ti’eft pas comme eux. ^ 

' . ; r • - ACANTE. , L - 

' , Ipoleite , • 

Que les romans rendent l*ame inquiète i . . . 

COLETTE, . • V : î 

El d’où vient donc ? ' ' . < 

■■■' ' ACANTE.. . ‘ ' 

^ Ils forment trop i’erpiit* 

En lès Uraiii le mién bientôt s’ouvrit • 

A réfléchir que de nuits j’ai pâfleesl • i . . . • 
Que les romans font naître' de penfées 1 • ■ 

Que les héros' de ces livres chamians ' - 
Rellèmfaleni peu , Colette / aux autres gens/! . ^ 
Cette lumière était pour moi fçconde . 

Je’ me voy^ dans un tout aiure monde * ^ . 

J’étais au ciel Ah / qu’il m’était bien pur 
De retomber daos mon état obfcur ! 

Le 
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'32 LE DROIT DU SElGlffEUR , 

Le cœur tout plein de ce grand étalage^ 

De me trouver au fond de mon village! ' 

Et de defcendre après ce vol divin , 

Des Amadis à maître Maiurin ! 

COLETTE. . . 

Votre propos me ravit j & je jure 
Que j’ai déjà du goût pour la ledure* 

AC ANTE. 

T’en fouvient-H , autant qu’il m’en fb(.ivient , » 

Que ce Marquis , ce beau Seigneur <^ut tient 
Dans le pays Iç rang , l’état d’un Prince , 

De fa préfence honore la province î 
II s’eft paiTé juffe un an & deux mois 
Depuis qq’ii vint pour cette feule fois. • 

{T’en fouvient-il ? nous le vimes à table i 
}i m’accueillit; ah! qu’il était affible ! • “ 

"fous fes difcpurs étaient des mots cboifis , 

^Qne l’on n’entend jamais dans ce paîs. r 
C’était , Colette , une langue nouvelle ; ' ' 

Supérieure, S< pourtant naturelle; 

J’aurais voulu l’entendre tout le jo’^r . ' ^ 

COLETTE. 

Tu Péntendras fans doute à fon retour , 

AC ANTE. ' 

Ce jour, Colette , occupe ta mémoire , 

Où Monfeigneur tout rayonnant de gloire „ ‘ ' 

Dans pos forêts fuivi d’un peuple entier. 

Le fer en main courait le finglier? 

COLETTE. • 

Qui , quelque idée & confufe , 8c légère ^ 

'Peut m’en refler:, 

‘ 4. ^ ^ ri 

‘ " ACAN, 
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. . ^ ACANTE . 

■Je l’ai diflinâe ôc. claire . 

' Je crois 'le voir avec cet air fi grand , 

Sur ce cheval fuperbe & bondilTanij 
Près "d’un gros chêne il perce de TaMançe 
Le lànglier qui contre lui s’élance . 

Dans ce moment ^entendis mille voix. , 

Que répétaient les échos de nos bois ; 

Et de bon' cœur ( il faut que j’eB convienne ) 
J’aurais voulu qu’il démêlât la mienne . 

De fon départ je fus encor témoin; 

On l’entourait , je n’étais pas bien loin . ^ 

II me parla... Depuis ce. jour , ma chère 
Tous les romans ont le don, de nje plaire. ^ 
Quand je les lis, je n’ai jamais d ennui j, 

11 me parait qu’ils me parlent de lui«^ 

COLETTE.. 

Ah qu’un roman efl beau ! 

ACaNTE^ . " ^ ", 

C’eft la peinture 

Du cœur humain, je croîs., d’après.. nature •. 
^COLETTE. 

D’après nature Entre nous deux , tpn cœut 
N’aime- t-il pas en fecret Monfeigneur 

'ACANTE. . . ■- 

Oh non , je n’ofe; ôc. je fens la dillance ' ^ 

Qu’entæ nous, deux mit fon rangv, fa naiflfance 
Crois- tu qu’op ait'des, lèntimens fi doux 
Pour ceux qui font trop au deCfus de nous ? 

A celte erreur trop.de raifon.. s’op{)ofe, ’ 

Non , 4e nej’aiqae point ;»,^ais il eft caùfe 
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LË VROrr DU SEIGNEUR, 

Que rayant vu je ne peux à préfeni. 

En aimer cl’auire , & c efl un grand tourment . 

COLETTE. 

IVîais de tous ceux qui Je fuivaient, ma bonne 
Aucun n’a t -il cajolé ta perfonne ? 

J’avoûrai moi , que i’on m’en a conté. V 

acante. 

Un étourdi prit quelque liberté ; 

Il s’apoilaii le Chevalier Gernance; 

Son Eér maii.tien , fes airs , fon infolence , 

Me .évühaief'i , loin de m’en impofer . 
li fui furpris de fe voir méprifer , 

Et iépiima -i la poiufuite hardie , : 

Je lui tià' voir combien la modellie , 

Etait plus •ficrc, Si pouvait d’un coup d’ocH 
Faire irembier l’impudence Si l’orgueil . 

Ce Chevalier lérait alTez paflable , • • 

Et d'autres moeurs l’auraient pu rendre aimable. 
Ah.' la douceur ell l’appasqui nous prend. 

Que Monfeigneur , ô ciel ! ell different .' 

. COLETTE. 

Ce Chevalier n’était donc guères fage? 

Ça , qui des deux te déplait davantage , 
De^Maiurin, ou de cet eflfrontéî . 

ACANTE. 

Oh Maturin!.,. c’eÜ fans diffîcülié. 

COLETTE. 

Mais Monfeigneur eff bon: il eft le maître^ 
Pourrah il pas te dépêtrer du iraiite ? 

Tu me parais û belle . 

^ ACANTE. 

Jiéias !• V - " 

. CO? 
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COLETTE. 

' . • Je croî 

Que m pourras mieux réufHr que tnioi'. 

■ ■ ACANTE. 

Eft-H bien vrai qu’il arrive ? . 

COLETTE. 

Sans dputii^ 

Car on le dit,^ 

ACANTE. 

Penfes-tu qu’H - m’écoute ? 
COLETTE. 

J’en fuis certaine, . & je wiiens ma part 
De fes bontés. ■ 



acantëv 

Nous le verrons, trop tard j 
II n’arrivera ;point j on me fiance; - -i 
Tout eft eoiiclu. , je’ fuis fans efpérance . 

Berthe eft terrible en fa mauvaife humeur ; 
Maturin prefle & jé "meurs de douleur^ , 

COLETTE. 

Eh moque-toi de Berthe. f ■ 

■ ACANTE. • 

. ~ Hélas, Dormène ;■ 

Si je lui parle entrera dans, ma peine 
Je vais, prier Dormène de m’aidér ^ 

De fon appniv qir’elle daigne accorder 
Aux malheureux .-'cette Dame elV fi bonne J 
Laure , furtout cette .vieillè perfonne , 

Qui m’a fou vent montré t^it d amitié, ' 

De nx)i, fans doute, hura. quelque .pitié ;é' 

Me donnera des coBfcfli'i.-\ ' 

C a . 'CO- 
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COLETTE. 

A notre âge, 

II faut de bons amis, rien n'eii plus' fage. 
Tu trembles ? 

ACAM^, 

Oui . / 

* COLETTE. 

Par ces lieux détournés • 

Viens avec mot . 



SCÈNE IV. 

V 

ACANTE;, COLETTE. BERTHE, OIGNANT, 

MATÜRIN. 

BERTHE ( arrêtant Acantt-, ) , 

O . 

V^Uel chemin vous prenez! 
Etes-yous folle ? &■ ynand on doit fe rendre 
A Ion devoir , faut til fe faire attendre f . ' 

Quelle indolence! & quel air de.froideur| 

Vous '.ne glacez; votre mauvaife |iuf||eur ' 

Jufqu'à la fin vous fera reprochée . \. 

On vous marie , & vous êtes fâchée ! ' 

Hom ridioie ! Allons , ^ , Maturin , 

4Boye2 le maître 4ppnea-lui la main. 
MATÜilLs ( aprKktfa ji^n yçifl lUmbrqQ’cr ,) 

Afeî palfaœdié.M, * 

BER- 
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COMÉDIE. 

BERtHE. 

■ ' Voyez* la malhonnête/ 

£lle rechigne & détourne la tête ! 

a'cante. ' ' 

Pardon', mon père, hélas! vous excirfee * 

Mon embarras , vous le favorifez , l j 

£t vous Tentez quelle douleur .amère 
Je do» fouffrir en quittant un tel père. 

BERTHE. 

Et rien pour moi ? 

^ MATURIN. . 

. • Ni rien pour moi non plus ? 

COLETTE. 

Non, rifii, méchant ,'tu n'auras qu’un refus i 
^ MATURLn. , ’ 

On me Hance . t . 

COLETTE. 

El va , va , 

Allez fou vent ne fout .pas époufaillé*. 

LaiRè^œoi faire . - ' 

DIGNANT. ' 

Eh ! qu’êil ce que j’ânens^ 

C’eft un cou f ier : c’eR ie penfe un des gens 
De Monfeigneur ;‘oui , c’eft le vieux .Champagne 

. C È ''■•N E ' V. ' 



* (■ 






O 



Les ASleurs précéde/w^, CHAMPAGNE, * 

, r . . CHÀMPAQNÉ. ^ 

üi> nônâ avcmt terminé la’ campagne^ ♦ 

Ç jf Nous' 
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Ivious avons fauve Metz, môn* maître & moi, 

El nous aurons la paix . Vive le Roi ! ^ j , 
Vive mon maître!... il a bien du courage. 

Mais il efl trop férieux pour fon âge : 

J’en fuis fâcbé. Je fuis bien âife auflj , 

. , J 

Mon vieux Dignant , ide-le li'ouver ici. 

,Tu me parais en grande 'compagnie. . 'j 

DIGNaNT. • • 

Oui 3 «té* vous ferez de la cérémonie , 

Nous marions Acanie . j, ! ^ 

‘ CHAMPAGNE. 

' " ' Bon! tant rhieux ! 

1 

Nous dan ferons , nous ferons tous joy eux . 

Ta fille éft belle .... Ah ah*, c’eft joi , ' Golciie , 

Ma dhcre enfant^. ’ta fortuné efl donc faite ^ 

Maiurin efl ton mâri ? , • ' . 

... . COLETTE. , ' . 

Mon Dieu , non . 

, •’ CHAMPAGNE; , ' 

Il fait fort mal . 

. COLETTÈt* . 

^ . .Le traître, le fripon, 

Ck)Îi dans î’inllant prendre Acante pour femme.' 

‘ CHAMPAGNÈ. *' 

Il fSfi fcHet brüh je répons fur mon aitie g ' " 
Que cet hymeç à mon maître agréra'^. 

Et que la noce a fes frais fe fera . - * . 

Cftoitnent ! il vient ? 

^AMPA^E. . .X , 

, " ^ ^ Féu|:être fpUv même • . • •' 
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'• 1 * 
t 

DIGNANT. 

I Quoi ! ce Seignepr, ce boa maître qqé j^asme > 

Je puis le voir encor avant ma mort? 

S%: airtfî je bénirai mort fort . ' 

. ACANTE. ^ 

Puifiju’il revient, permettez, mon cher père; , 
•pe vous prier ( devant ma belle- mere ) 

De vouloir bien né rien précipiter : ' . 

Sans fon aveu, fans l’ofer con fu Uer . < " • * 

C’cfl un devoir dont îPfaut qu’on s’acquitte * ? 

Ceü un refped , fans doute', qu*il mérite., 

MATURIN. ^ 

iFoih du relpeâ! 

\ , diqnant. 

Votre avis eft f^nfé , ' 

- Et vous en fecret j’ai peùfé • *' 

. -F'.'.'-'"'' • MATtHCm. 

Et raoi, i’amî, je ^nfe le, contraire . 

; COLETTE (-â' Àcknce* ) < 

Bon , ten# /erme.' 

f 'T - -MATURmi; ^ V . 

L. "■ Eft un lot qui diffère. 

Je ne veux point Ibiiméttre mon bonneur,^ 

^ je le puis, à ce droit du Seigneur. 

. BERTHE. 

Eh pourquoi tant, s’effaroucher ; la chofe ' . 

Eft bonne àü fond , quoique le mondé én cMife ^"' 
Et notre honheur' ne peut s’éd tduririénterV \ 
J*en fis l’épreuve; & je peux 
Qu’a mon devoir quand je tue fui i^ndiie, 

Oû |iW Xte^'-dés l’i^ni qu’on m’eut vue» 

c 4 CO- 
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: LE DROIT VU SEiCNSim i 



Je le ert>k bien . 



COLETTE. 



BERTHE. r ^ 

V ' Cependant > la raf^bn ( „ ^ j 
Doit coniêilIeF de fuir l'occafion . 



Hâtons la noce; & n’attendons perfoone. 
Préparez tout , mon mari > je Tordonne 



k 

r 



- MATÜRIN ( â Colmct m 4^en aUam , ) i ^ 

ev*^e • T7Fi F\t An Am£k«% 



H 



très bien dit : Eh bien , Paai^i-je eirfbi^ . 

' 1 1 COLETTE. V ^ . 

N on J tu ne l’auras pas ' , non ^ Mattlrie. . * 

^ Us forànu ) \ 

CHAMPAGNE. ■ ^ 

Oh , oh , nos gens vienrteni en diligence * ' 

Eh quoi , déjà le Chevalier Gerüance ? v \ 

i) .* 

J* 
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SCÈNE VI. , 

LE CHEVALIER , CHAMPAG1^~ 



■Üf 



V, 



CHAMPAGNE. 



Ous êtes fin , Mbnfieur le Chevalier ; 
Très à propos vous venez le premier* • 
D^ns tous, vos -Taits votre beau talent brille« 
voijs^outez qu’on marie une mie|^ . . 
île eil^lle^ au ^Ins. ^ > . 

.« atascwvALTÇR. . 




• r. . 
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Eh oui naifitïfipè,,^ 



Je 
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COMÉDIE. 

Je la connais; l’aprends en arrivant ^ 
Que Maturin fe donne l’infolence ^ 

De s'apliqUer ce bijou d’importance 
'Mon bon deflin nous a fait accourir 
Pour y meure ordre : U ne faut pas fouffrîc 
Qu’un riche ruflre ait les tendres préoiices 
D’une beauté qui ferait les délices 
Des plus luipés , & des plus délicats. 

Pour le Marquis, il ne fe hâte pas; 

C’eft , je l’avoue un grave perfonnage ». 
PrelTé de rien , bien compaffe , bien lâge » 

El voyageant comme un ambafladeqr . 
Parbleu, jouons un tour à fa lenteur. 

Tiens , il me vient une bonne penfée* 

C eft d’enlever prejio la fiancée , 

De la conduire en quelque vieux château 
Quelque mafure, 

CHAMPAGNE. 

Oui , le projet eft beau . 
LE CHEVALIER. 

Un vieux château , vers la forêt prochaine , 
Tout délabré , que poflede Dorraène , 

Avec fa vieille.... 

CHAMPAGNE. 

. . Oui , c'eft Laure , je croîs « 

LE CHEVALIER. 

Ouï . ^ . . ■ . 

‘ * CHAMPAGNE. 

Cette yieiile était jeune autrefois, = ^ 
Je m’en fouviens: votre étourdi çfe pèrô , 
Eut avec elle une certaine affaire 
Gù chacun d’eux & un mauvais marché . , 



42 ^ LE DROIT DU SEICNEUR , 

JVla foi, c'était un maître cicb^aché , • •“ < 

Tout comme vous, buvant, aimant les belles ^ . 

JLes enlevant , Ôc puis fe moquam d’elles . • / 

II mangea tout , ôc ne vous laüfa rien • 

• LE CHEVALIER . . 

J’ai le Marquis , ôc c’ell avoir du bien • ’ 

Sans nul fouci je vis de fes largelTes . ’ 

Je n’aime point l’embarras des richelfes. . • 

Eft riche alFez qui fait toujours jouir. , * • 

Le premier bien , croi moi , c’ell le plaîfir , • 
CH‘\MPAGN£. 

Et que ne prenez-vous cette Dormène ? . . 

Bien plus qu’Acante elle en vaudrait la peine ; ' . . 

Elle eft très fraîche : elle ell de qualité; j' 

Cela convient à votre dignité. ^ _ 

Laillez pour nous les filles du village . - 

. LE CHEVALIER . 

Vraiment Dormène eft un très doux parftge ; 

C’ell très bien 'dit. Je crois que j'eus urf jour,|?. • 
S’il m’en fou vient , pour elle un peu d’amour. 

Mais entre nous, elle fent trop fa dame. > 

On ne pourrait en faire que fa femme . ^ 

Elle eft bien pauvre, ôc je le fuis aufll j 
El pour i’himen j’ai fort peu de fouci . 

Mon cher Champagne, il me faut une Acaniej 
Cette conquête ell beaucoup plus plàifanie . ^ 

Oui, cette Acante aujourd’hui m’a piqué. 

Je me fentis l’an palTé provoqué 
Par fes refus , par fa petite mine . 

J’aime à domter cette pudeur mutine. ' • ■ ' 

J’ai deux coquins, qui font trois avec toi, • ‘ 
Déterminés , alertes comme moi ; 

Nous 
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C\0 M È V f H. " ' . 4^. 

Nous tiendrons prêt à cçni' pas un carroflè,'* ‘ ' ‘ 
El nous fondrons tous quatre' fur là noce . 

Cela fera plaifani ; j’en ris déjà. 

'CHAMPAGNE. ^ 

Mais croyez**vous que Monfeigneur Tira? ' 

LE CHEVALlÉa. , ' ' 

II faudra Bien qu’il rie , Sc que E>orniène,‘^ ' 
EA rie encor, quoique prude & * hauiaîâ» 

Et je prétens que Laure» en rie auffi . 

Je viens de Voir à cinq cents pas d’rci i ' 
Dormène 8c Laure en* très mince étripage, ‘ ' ' • 
Qui "s’en ■ allaient vers le prochain village i 
Chez quelque vieille.,,.!! faut pjrendre ce lenas.* 
CHAMPAGNE; 

C’eft bien penfé ; mais vos dépdrteniéns > ^ , 
Sont dangeréiix , je croîs , pour ma pètfofinifeV ^ 

LE Chevalier: • ' * 

Bon ! l’on fe fâche , on s’apaifé* , on pardonne k 
rêk 1^ gens gais ont le don merveilleux * 

De mettre en train tous'* les gèrîs férieux . 

* CHAMPAGNE. 

Fort bien. . - * 

- / LE CHEVAUER. . ■ 

L’efprit le plqs atrabilaire ^ 

Eft fubjugué quand on cherche à lui plaire • 

On s’épouvante, on crie, on fuit d’abord ,5’ 

Et puis l’on foupe , & puis l’on ell d’accxjrd,. 
CHAMPAGNE . 

On ne peut mieux: mais votre belle Acanie 
Ej! bien revêche . ' ' 

LE CHEVALIER. 

. , Et c’efl ce qui un’enchante . 

, ‘ ' La 
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tE DROIT DU SEIGNEUR; 

La réfiflance eft uft charme de plus. 

Et j’aime aflêz une heure de refus . . 

Comment fouffrir la ftupide innocence 
D’un fot tendron faifani la révérence , 

Baillant les yeux, n»ueiie à mon afpeft , 

£i recevant mes faveurs par refped? 

Mon cher Champagne , à mon dernier voyage , 
D’Acante ici j'éprouvai le courage*- . , 

Va , fous mes loix je la ferai plier • 

Rentre pour moi dans ton premier métier > 

Sois "mon trompette , & fonne les allarmes . 

Point de quartier , marchons , alerte , aux artnes , 

Vite , \ - 

CHAMPAGNE. 

Je croîs que nous fommes trahis; 

C’efl du fccours qui vient aux ennemis; 

J’entens grand bruit , c’eft Monfeigneuf . • ’ 

LE CHEVALIER. 

'• ^ ^ N’impojje 

Sois prêt ce foir à me fervîr d’efeone* 



Ein du fccoTui Â&e, 











• •>. f 

« -'.y 








ACTÉ' 



Digiiized by Google 



0 M Ê D I B. 



4T 









A C T È III. V 

J*» 




SCÈNE PRE MI 

LE MARQUIS, le Chevalier QERNANCE, 



LE MARQUIS, 

P 

V^Her Chevalier, que mon 'coeur efl en paix f’ 
Que mes rçgards font ici faiisfaits ! . . 

Que Q| chaieau qu'ont habiié nos pères ,• 

Que ces forêts , ces. plaines me font chères \ 

Que, je voudrais oublier pour toujours 
L’illufion , les manèges des Cours ! 

Tous ces 'grands riens , ces pompeufes chimères. 

Ces vanités , cçs ombres pallagères , 

Aur fond du cœur lailîent un vuide aflreux . 

C’cll avec nous que nous Pommes heureux. 

Uans ee grand monde en chacun veut paraître , 

On eft eiclave , & chez moi je fuis maître . . 

Que^je voudrais que vous eurfiez mon goût î' 

■ , ‘ ^ LE CHEVALIER. y 

Eh, oui, l’on peqr fe réjouir partout, ^ • 

En garnifon , a 1^ €pur , à la guerre ,. 

’ longtems en ville , 8c huit Jours dans (à terre . \ 

. LE MARQUIS, ./ ^ 

Que vous 8c moi nous fonjmes difiérens f ^ t 

LE , 



Digiiized by Google 



^6, LE DROIT DU SEIGNEUR , 

LE CHEVALIER . 

Nous changerons peut-être avec ie tems . 

En attendant vous favez qu’on aprêie 
Pour ce joue même une très belle fête J 
C’eft une noce « 

LE MARQUIS. ' • 

^ Qui, Maturin vraiment 
Fait un beau choix, & mon contentement 
Efl tout acquis à ce doux mariage . 

L’époux efl riche , Sc fa maitrefîè efl fage; 

C’cll un bonheur bien digne de mes vœux , 

En arrivant de faire deux heureux , 

LE CHEVALIER*. 

Acante encor en'^jfelit faire un troifiéme . 

LE MARQUIS. 

Je vous reconnais là, toujours vous-même.*’ 
Mon cher parent, vous m’avez fait- cent fois 
Trembler pour vous par vos galants exploits. • 
Tout peut pafïèr dans des villes de guerre ; 
Mais nous devons l’exemple dans ma terre • 

. / .LE CHEVALIER .• 

L’exemple "du plaifir apparemment ? 

• * LE' MARQUIS; 

Au moins , mon cher , que ce foit prudemment 
Daignez en croire un parent qui vous aime ; 

Si vous n’avez du refped pour vous-même. 
Quelque grand nom que vous puiffiez porter ,, 
Votïs ne pour'ez vous faire refpeder. ' ' 

Je ne fuis pas difficile ôc févèj?ë)^ ' ’ . 

M ais - entre^peus fongez que vôtre pere,’ 

Pour avonn^s le train que vous prene^z * 

^ -.t.» . 

• * f ' -S ' 
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COMÉDIE. 

s.* 

Sê vît au rang des plus informrés , 

Perdit fes biens, languit dans la mi(ere,V 
Fit de douleur expirer votre mère. 

Et près d’ici mourut aflraiïiné . . 

J’étais enfant; Ton fort infortuné ? . 

Fut à mon cœur une leçon terrible , 

Qui fe grava dans mon ame fenfible. 

Utilement témoin de fes malheurs , ^ 

Je m'inüruifais en répandant des pleurs . 

Si comme moi cetiie tip déplorable 
Vous eut frapé , vous feriez raifonnable , 

LE CHEVALIER . 

Oui , je veux l’être un jour , c’efl mon deflèin 
J’y penfe quelquefois , mais c’ert en vain ; 

Mon feu m’emporte . 

LE MARQUIS. 

Eh bien , je vous préfage 
Que vous ferez las du libertinage. 

LE CHEVALIER. 



T- 



Je le voudrais ; mais on fait comme on peut , 

Ma foi, n’eft pas raifonnable qui veut. 

LE MARQUIS. 

Vous vous trompez , on efl un pçii fbn maître ; 
J’en fis l’épreuve , ell fage qui veut l’être ; 

Et croyez moi , cette Acante , entre nous , ^ 

Eut des attraits pour moi comme pour vous 
Mais ma raifon ne pouvait me permettre 
Un fol amour qui rr>’ailait compromettre . 

Je rejeitai ce défir paflàger. 

Dont la pourfuite aurait pij m’aflîger , 

Dont le fuccès eût perdu cette fille. 

Eut fait fa honte aux yeux de ù famille. 



y 



ê 



r 



Et 



ÿ ^ LE DROIT DU SEIGNEUR , 

£t i*eût privée à jamais d’un époux , ^ 

le; chevalier .* ; 

Je ne fuis pas fi timide que vous. 

Læ même pâte , il faut que j’en convienne j,; 

K’q point paitri votre branche & la mienne , 
Quoi, vous penfez être dans tous les tems ' • - 
Mahre abfolu' de vos yeux , de vos feps ? 

LE MARQUIS. 

Eh pourquoi non? 

LE CHEVALIER. 

Très fort jç vous refpeâe , * 

Mais la fagefîe efi tant foit peu fufpede « 

Les plus prudens fe lailTent captiver. 

Et le vrai fage efl encor à' trouver. 

Craignez furtout le litrç ridiculç * 

De pl^ilofophe, . y-- . • 

LE MARQUIS^ 

O l’étrange fçrupuie ! * • 

Ce noMe nom ; ce nom tant combattu , 

Que veut'ii dire ? amour de la vertu ^ 

Le fat enf raille avec étourderie , , - . . « 

Le fot le craint , le fripon le décrie j . 

L’homme de bien dédaigne les- propos ' •’ * 
Des étourdis , des, fripons ôç des fois : ' 

Et ce n’eft pas fur les difcôurs du moridç ” * * * 

Que le bonheur ôc la, vertu fe fonde.' * *• ^ I 
Ecoutez moi '/Je fuis las aujourd’hj^ " ' 

Du train des Cours où l’ôn vit pour autrui/^ 

El j’ai penfé, pour vivre à la campagnè , 

Pour être heureux', qu’il faut une compagne^ • * 

J’ai le projet de m’établir ici , 

Et je voudrait vous rnarréî ^ k * J» Juvi 

• \ LE 

# 
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LE chevalier., 

Très hurr.blç ferviieur . 

LE MARQUIS. 

Ma fantaifie 

N*eft pas de prendre une jeune étourdie. 

LE CHEVALIER. 

L’étourderie^ du bon . 

• le marquis. 

Je voudrais v 

Un eiprit doux ^ plus que de doux attraiu . ' 

LE CHEVALIER 
J’ainaerah mieux le dernier^ 

...LE MARQUIS. 

La jeuneflè ^ 

Les agréoiens n’ont rien qui m’rntéreflTe^ 

LE CHEVALIER, 

Ta.it pis.. ■ 

LE MARQUIS. 

Je veux affermir ma maifon 
Par uu hymen qui foit loin, de raifon . 

' LE CHEVALIER. 

Oui, tout' d’ennui . 

. ..LE MARQUIS, 

J’ai penfé que Dormène 
Serait très propre à former cette chaîne, 

LE CHEVALIER. 

Notre Dormèrié eft bien pauvre . ^ 

LE MARQUIS . 

Tant mieux; . 

C’eft un bonheur fi pur, fi précieux, 

,Pe relever l’indigente nobieflè , ^ - ,, 

P i>t 
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Jo LÉ DKOTT DU SEIGNEUR , 

De préférer i’hoiu^eur à ia lichellèî ■* 

C’eft l’boimeur feul qui che? nous doit former 
Tout notre fang : lui leul doit aniqier 
Ce fang rrçii ue nôs braves anccires , 

Qui dans ks camps doit couler pour fes maîtres,' 
LE CHEVALIER. 

Je penfe ainfi ; les Français libertins 

Sont getis d'honneur . Mais dans vos bea^ dèffèms , ‘ 



. 1 ^ 









Vous avez donc , malgré votre réferv 
Un peu d ^mour i 

LE MARQUIS. 

Qui , moi ? Dieu m’en prcferve ! 
II faut favoir être maître chez foi j 
El fi j’aimais , je recevrais Ta loi , 

Se marier par amour , c’efl folie . 

LE chevalier. 

Ma foi, Marquis, voue phnofophie 
Me p4aii toute à rebours du bon fens ; ^ 

Pour linoi , je crois an pouvoir de nos fens , 

Je les confuhe en tout; & j’imagine 
Que tous ces gens fi graves par ta mine, 

Pléins de morale 6c de ic^lexions, ^ 

Sont defiincs aux grandes paffions . 

Les étourdis efquivem l’efciavage 
Mais un coup d’ocil peut ftibjuguer un fagc . 

LE MARQUIS. 

Soit ; pcus verrons . 

LE CHEVALIER . 

Voici d’autres époux ; , 

Voici la 'ncce ; allons , égayons-nous . 

C’eli Maturin , c’ell ia gemiile Acame , 



w O 



Ceft. 
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C’eft le vieux père^ <Sc la mère, & la Gpte* - 
C’eft le BaiUif , Colette 6 c. tout le boijrg , 

s. C É N E I I. ;• . . 

t- w* 

K * 

LE MARQUIS, LE; CHEVALIER Lg :: 
BAILHF à la tite des .kabitmi « 






LE MARQUIS, 



c 



:r 



J*En. fuis, touçhé....Bon jour , enfajis , fiîpn wui * 

■ LE BAILLIP.. 

Nous venons, tous avec conjouïflTance.... 

Nous préfentec devant votre Excellence , ^ 

Comme les Grecs jadis devant Cyrus.... . ‘ 

Comme les. Qrecs . . i ' 

S > LE MARQUIS. » ► 

* Les Grecs font^ fuperflus r 

Je fuîa Picard j je revois avec joie .1, • 

Tous' mes vaflàux . , • 

î:- LÉ;:BAILLIF . c 

Les Grecs de qui la piroye 
. LE . CHEVALIER ,;. 

Ah finiflè2!..MNoire gros.Matuirin , 

Là belle, Acante efl votre' proyé enfin f 
. r-v - MATÜKXN..' .. I . 

Ouida ,, Monfieur , la fiançailic' eft faite , 

Et nous prions que Monfeigneut permetttp 
Qu’on nous finilfe', ' , . , ; 

' ' ' ■ , i V ' 

-i' OO* 
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LU mOIX PU SEIGNEUR 

COLETTE, 

.Oh tu ne Tauras.paâi 
Je te îe dis, tu me demeureras. 

Oui , Moufeigheur , vous me reiidrea junice 
Vous ne rouvrirez pas qu’il me t^ahillè j 
Il m'a promis •O» 

. . , MATÜRIN. . - ' 

Bc'ii , j’ai promis en l’air, 
LE MARQUIS. 

11 faut, Baillif, tirer la çhofe ^u qiair, 
^wl promis? * , , 

^ LE BAILLIF, 

La chofe eA cônüatée , ^ 

Colette ell folie, je, l’ai déboutée. 

COLETTE. ■ . . 

Ça n’y fait rien , & iMonfeigneur -faura , r 
Qu’on force Acacic à ce Beau marché là 
Qu’on la maltraite^ 6c qu'on la violeniç 
Pour épouCw:. 

LEMARQUiS. 

Eft^il vrai , belle Acanteî 
. AC ANTE. 

Je dois d’nii père avec raifon chéri 
Suivre les loix j il • me donne un mari , 

MATüRlN. 

Vous voyez, bien qu’en eflPei elle m'amie • 

. LE MARQUIS. 

Sa réponfe eR 4/Uoe ptudeuce extrême j * 
Eh bien chez moi la noce fe fera , 

LE CH£VAL1ÊÏ(, 
fiôn 4 boa , UQt 




C .0 iM È P t Jg. 5*3 

. ; LE MARQUIS ( à Acante . ) 

Votre père verra 

Que j’aime en lui la prolwtc, le zèle. 

Et les travaux à'iin ferviieur fidèle , 

Votre làgelTc à mes yeux faiisfaits ■ 

Augmente encor Ife prix de vos attraits. 

Comptez , amis , qu’en faveur de la fille ’■ 

Je prendrai foin de toute la famille . 

COLETTE. ' 

Et de moi donc ? 

LE MARQUIS. 

De vous , Colette , auflî . ^ 

Cher Chevalier' i retirons nous d’ici j 
Ne troublons J>oinj leur naïve allégreffe . ' ' 

■LE BAlLLlF. 

El votre droit, Monfeicneur, le tems prellè. 

MATURlN. 

Quel chien de droit ! Ah me voilà perdu-. • 

COLETTE. 

Va, tu verras 

M. BERTHE . 

" Matùïin , que Crains-tu ? '■ 

LE MARQUIS. 

Vous aurez loin , Baillif, en- homme làge, 
P’arranger tout fuivant l’antique ufage ; 

D' un fi beau droit je veux m’autorifer , 

Avec décence, & n’en point abufer. 

LE CHEVALIER. ' . ^ 

Ah quel Caton! mais mon Caioti , je jNBnIè,. { ' 

La fuit des yeux, & non fans complaifimoe'. 

Mon chejT, coufin. 

• P s fE 
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DROIT'DU SEIGNEUR^ 

' jLE MARQUIS. 

Eh bien ? ' ' 

: ' LE CHEVALIER. , 

Gageons tous deux 

Que vous allez devenir amoureux * , ■ 

, LE Marquis. v v . -. 

Moi ! mon couffti \ 

LE CHEVALIER. / " 

Oui , vous. 

• LE MARQUIS; 

L’eJttravagance ! 
LE CHEVALIER * 

Vous îç ferez, jVn ris déjà d’avance.. . . 

Oaeeons, vous dis-je, une difcrétioti, ' ^ 

. ® • ' LÉ MARQUIS. ' 

Soit ... * , 

' , , LE CHEVALIER. 

Vous perdrez. 

' LE MARQUIS. 

Soyez bien fûr q«e non * 



Q 



S C :É N E III. 

• * ‘ . 

LE BAILLIF , les autres afteurs 
MÀTURIN. 

Ue ^nStt-Hs/* ■ ' . . > " 

le saillie. 



V.- 1 
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^lis^ÿfent que fur rEeùre^ 

« '** Cha- 
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C ù M Ê V 1 Ë. 

Chacun s'én aille & qu’Acame demeure « ^ 

MATURiN. , V.. ; 

Moi, je forte? >v ^ ^ 

LE BAILLIF. 

.• ,/.Üui.ra;is dûwe,*.. " t-; - 

CQLBJT£. ^ ^ 

Oui , fripon • , . 

Oh! nous aimons la loi ^ nous., 

MATÜRIN ( au.Baillîf. ) 

i Mais dûd^n.^— f • 
Mad. BERTHE. ‘'.• 

Eh quoi, benet) te. voila bien à plaindre! 

DlGNAkX^T ‘ •« ' . , V» 

Allez , d’Acante on n’aura rien à craindre ; 

Tnip^de venu règne au- fond de fbn cœur,. 

El nôtre piaître ell tout rempli d'honneur , 

( â Acame, ) 

Quand près de vous il daignera Ce rendre, 
Quaudtfens témoin il poùra vous entendre, 

Reinetcez lui paquet cacheté , 

( lui donnant les papiers cachetés , ) : . 

C’eft un devoir.de voire p:éié , . 4 , 

N’y manquez pas. ..O fille toujours chère!,.,. . . .• 

EmbraflTeît-moi . 

ACANTE. - . 

‘ Tous vos ordres, mon père, 

Seront fuivts , ils font pour, moi facrés.;, 

Je vous dois tout....D’où vient, que vou& pleuiezf ■ 

DIGNANT. \ 

Ah! je le dois ; .... de vous je me fépare, 

C’eft pour jainais: majs 0 le «iel aVa^e ■ > 
m*a toujours refù^ l'es bienfaits », , .j . 
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sç ^ LE VROrr du seigneur\ 

Pouvait fut vous les verfer déformais, - • ’ 

Si voire fort eft digne de vos charmes , 

Ma chère enfant, je dois fécher mes larmes; 

M. BERTHE . ' 

Mirchons , marchons , tons ces beaux complimen» 
Sont pauvretés qui font perdre du lems» 

•Venez > Colette . * 

COLETTE ( à Acanu. ) 

Adieu i ma chère amie . 

Je recommande à’ voire prud’hommie 
Mon Maturin : vengez moi des ingrats . ' 

ACANTE. 

Le coeur me bat J que deviendrai-je > hélas ! 




SCÈNE IV. 

% 

LE BAILLIF , MATÜRIN , ACANTE . 



1 / 

Ç) n’àrme point celte cérémonie i 
Maître Bailiif , c’eft- une tirannic* 

LE BAILLIF. 

C’eft la condition , Jîne 'qua n<fn . 

) MATUIUNe 

Sine qua non ; quel diable de jargon ! 
M^rfJleu tnti fjaitme eft à moi* 

. LE BAILLIF. 

. Pas encore: 

II faut pfemtcr que Monfeign^ur i*honore 
* D W entretien',* félon les oâdes U9 ' ^ 




«t 
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^ G 0 M È D I E; 

En ce cbâtei de tous les teœs reçus . 

MATURIN. 

Ces maudits us quels font'ils? 

LE BAILLIF. 

L’époulÎR 

Sur une cha.î(è eft (àgement placée $ 

Puis Monfeigneur dans un fauteuil à Bras,^ 
Vient vis-à-vis fe camper à fix pas* , 

MATÜRIN* 

Quoi , pas plus loin î ^ 

' - LE BAILLIF* 

C’efl la régie* 
MATÜRIN. 

Allons 

El purs après? 

LE BAILLIF* 

Monfeigneur avec grâce 
Fait un préfent de bijoux, de rubans ^ 
Comme il lui plaît. ^ ’ 

. . MATÜRIN* 

Paflè pour des préfens * 
LE BAILLIF* 

Puis il loi parle, il vous la confidère,^ 

Il examine à fond Ton caraâèfe; 

Puis il i’exborte à la vertu * 

MATÜRIN* 

Fort bien; 

Et quand finit s'il vous plaît l'entretient 
LE BAILLIF. 

TxprefTément la loi ,veiii qu’on demeure 
Peur l'exhorter l’efpace,*d’iin quart d'heure*' 

MATtlRIN. 

^ê^^^uart d'heure eft beaucoup: & le mari 



S7 
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pafTe 



Peut* 
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5’S ^ Le droit du SEIGNEUR '^, . 

Peut-îl au moins fe tenir près d’ici, * 

Pour écouler fà femme ? 

LE BAILLIF. * . 

La loi porte ^ 

Que's*il ofait fit taiir à la porte, 

Se prcfenier avant le tems marqué, ' { 

Faite du bruit > fe tenir pjour choqué,,,: 
S’émanciper à fotifcs pareilles / . • 

On fait couper fur le champ fes oreilles < 

MATURIn . 

La belle loi ! les beau^c droits que voila i < 

Et ma moitié ne dit mot à cela? 

a'cante. 

Moi j’obéis , Sc je n’at rien à dire , 

LE BAILLIF. 

« 

Déniche , il faut qu’un mari fe retire : 

Poirw de raifow . : 

MATÜRIN ( fortant, ) - 

-, Ma femme heureufement. ^ • . « 

N’a point d’efprrt , & fort air innocent , 

Sa converlation ne plaira giièce. 

LE BAILLIF. . 

.Veux-tu partir i- a ‘ ■ 

MATÜRIN. 

Adieu donc , ■ ma très-c^KM f . . , . 

Songe furtOttt au pauvre<Maturin, • 

.Ton fiancé, c - 

■ jî--. ■ ( il fan . * 

AC ANTE. 



J’yvfonge chagrin 

Quelle fera cétie étrang^v^llltf^vuë i 

^ 

• >i rt .. . . 



i , 
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'CÔMÈDÎÉ. 

La p^r me prend , je fi^is toute éperdue * 

' LE BAÎLLIF. 

Alîéïez Vous î attendez en ce lieu 
Un maître aimable & vertueux * Adieu . ' 



ri 









SCÈNE 



V. 



^ . ACANTE , feule * ' ' - ' 

L ert aimable ; ... ali ! je fais fans doute * ^ 
Poürai-/e hélas ! mériter qu’il m’écoute ? ' 
Ennrera-t-il dans mes vrais' intérêts , 

Dans mes chagrins, & dans mes torts* iêcrets ^ 

Il me croira du moins fort imprudente ^ • 

De refufer le fort qu’on me prélente j 
Un mari riche, un état alTuré. ’ 

Je le prévois , je ne remporterai ‘ 

Que des refus, avec bien peu d’eflîmej ' ' 

Je vais déplaire à ce cœur' magnanime 5 ' 

El fi mon ame avait ofé former 
Quelque feuhart, c’eft qu’il pût m*ellimeré ' 

Mais pourra-t-il me biât]^ de me. rendre 
Chez cette Dame 8c fi noble 8c fi tendre 
Qui fuit le monde, Sc qu’en ce trille jout' 
J’implorerai pour 'le fuir a mon tour?..* - ''f- 

Où fuis-je ?..* on ouvre ! ... à peine j’ènvifage 
Celui qui Vient , ... je ne vois qu’un nuage 
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le droit du seigheus. , 

S C ' É N E ' Vf. ■ 

( 

„« LE MARQUIS , ACANTE . 

'■ ' > 

. LE MARQUIS. 

./\.Ss€Ïe7*vous. Lcrs qu'rd je vous vois, 

C’efl le plus beau , le plus cher de mes df(Xti « 

J*ai commandé qu’on .porte à votre père 
Les faibles dons qu'il convient de voUj faire; . 

Ils paraitrom bien indignes de^vous. 

ACANTE ( j’ i^éiam. ) 

Trop c(e bontés fe répandent lur nous ; 

J’en fuis confufe j ,& ma reconnoi.Tmce 
N’a pas befoin de tant de bienfaifance j 
Mais avant tout il eft de mon devoir 
De vous prier de daigner recevoir 
Ces vieux papiers que mon père préfentd 
,Tiès-humblement. ^ 

LE MARQUIS ( U$ imitant dam fa. poche, 

' Donnez les , belle Acante , 

Je les lirai) c'eâ fans doute un détail 
De mes forets : Tes foins , & ' fon t|^vail 
M’ont toujours plû; j’aurai de fa vieiilelïê. 

Les plus grands foins; comptez fur ma promellè • . 
Mais eft iUvrai qu’il vous donne un époux 
Qui vous càufant d’invincibles dégoûts , 

De votre hymen rend la.chaine odieufe? 

J’en (uis fâché .... Vous’, deviez être heureufe. 

ACAN- 
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COMÉDIE, 

' AC ANTE, 

Ah ! je Iç fviis un ruomen; , Monfeîgneur , 

En vous parlant, en vous ouvrant mon cœur, 
Mais tant 4’audace efl-elle ici permife f 
LE MaKQUiS, 

Ne craigneï rien j parlc2 avec franchife ; 

Tous vos fecrets feront en fijreié , 

ACANTE , 

Qui douterait de votre probité ? 

Pardonnez donc à ma plainte importune , 

Ce mariage aufait fait ma fortune , 

Je le fais bien , 8c j’avoCirai furiout 

Que c’eft trop tard expliquer rnon dégoût j 

Quo dans les champs çlévee & nourrie 

Je ne dois point dédaigner une vie 

Qui fous vos loix me retient pour jamais , ^ 

Et qui m’e(l çhcre encor par vos bienfaits . 

Mais après tout , Maturin , le village, ‘ ^ 

Ces payfans^ leurs {uocurs, & leur langage^ 
lie m’ont jamais infpiré tant d’horreurj^ ' , 

De mûn eiprit c’eft pne injufle erreur j; 

Je la côrhbais , ruais ellç a, l’avantage . 

En frémifTant je fais ce mariage , 

LE MARQUIS ( o^procham jbn fauteuil. ) 

Mais vous n’avez pas tort , 

ACANT E ( 4 genoux. ) 

J ofç à genou* 

Vous éernander , non pas un autre époux , 

Non d’autres noeuds, tous me féraîent horribles, 
que je puilTè avoir des jours paifibles ; 

Le preuaier biee i«xait voire bonté, 

El 



D;' 



LE DROIT DU SEIGNEUR, 

Êi le fécond de tous, la liberté . 

LE MAKQUIS ( la relevant avec emprejjement , 
Eh ! relevez-vous donc ... Que tout m’étonne 
-Dans vos deflêins , & dans votre perfonne4, 

, ( Ils s'aprochent, ) 

Dans vos difcours fi nobles , fi touchans , 

Qui ne font point le langage des champs/ 

Je l’avoûrai , vous ne parai liez faite 
Pour Maturin , ni pour cette retraite . 

D’où tenez-vous , dans ce féjour obfcur , 

Un ton fi noble, un langage fi pur î ^ 

Partout on a de refprit ; c’efi l’ouvrage 
De la nature , & c“eft votre partage: 

Mais l’efprit feul fans éducîron 
N’a jamais eu ni ce tour , ni ce ton , 

Qui me furprend je dis plus, qui m’enchante 

ACANTE, 

Ah ! que pour moi votre ame efl indulgente ! 
Comme mon fort, mon efprit efl borné. 

Moins op attend , plus on eft étonné. ^ 

Un peu de foins , peut-être , de ledure , 

Ont pu dans moi corriger la nature j 
C’eft vous furtoui , vous qui dans ce moment 
Formez en moi i’efprit , le fentiment , 

Qui m’élevez , qui dans rnoi faites naitre 
L’ambition d’imiter un tel maître . 

LE MARQUIS. 

•Te n’y tiens plus ; fon mérite inouï 
M’a plus ertcor pénétré qu'ébloui . 

Quoi, daçs ces lieux la nature bizarre 
Aura voulu mettre une fleur fi rare 



X,^ 

l 









D * 






C 0 M É P I E, «î 

El le deftin veut ailleurs l’enterrer ! 

^on, belle Acante, il vous' faitt deoicurer » 

■( H saprochc . ) 

ACANTE, ; 

Pour époufer Maturin? 

LE MARQUIS, 
ba perlonne . 

Mérite peu la femme cju’on lui donne. 

Je l’avourai , 

' , ACANTE. 

• ; Mon père quelquefois 
Me conduiHt au-delà de vos bois , , 

Chez une Dame aimable & retirée , 

Pauvre il eft vrai , mais noble 8c révérée « 

Pleine d’efprii , de Tenti mens, d’honneur j 

Elle daigne m’aimer ; votre faveur , , * 

Votre bonté peut me placer près d’elle . 

Ma belle-mère eft avare 8c cruelle , ^ 

Elle me hait, 8c je hais malgré moi • 

Ce Maturin qui compte fur ma foi . ♦ . ' 

Voilà mon fort , vous en eies le maître ,• 

Je ne ferai point heureufe peut être ; ê ' v 
Je foulTriraî, Wiais je louffrîrai moins ;* 

En devant tout à vos géiiéreux foins . 

Protéger moi , croyez qu’en* ma retraite ■- t 
Je relierai toujours votre fu jette. * . • 

LE MARQUIS. 

Tout me furprend. Dites moi , s’il vous pl«k i 
Celle qui prend à vous tant d’intérêt , 

Qui vôiis chérit, ayant fit vovis connaître | -i 
Serait-ce point Dormène?' 

>ACANTE. ... 

Oui. LE 
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LE DROIT DU SEIGNEUR , 

LE MARQUIS. 

< Mais peiM-ctrc«,* 

li eii aifé dV]u£ler tout cela. 

Qui votre idée eil très banne oui, voilà 
Un vrai moyen de ron;»pre avec décence.... 

Ce foi Iiymçn , eeue indigne alliance . 

J’ai des projets :...., en un mot , voulea-vous 
Près de Ûormène un dellin noble ôc douxî 

ACANTE, 

J’ aimerais mieux la fervir , fervir Laure • . 

Laure H bonne , & qu'à jamais j'honore . 

Ma^nquer de tout , goûter dans leur féjouc 
Le feul bonheur de vous faire ma cour. 

Que d’accepter la richellè importune , , 

De tout mari qui ferait naa fortune. 

LE M^RQUiS. 

Acante , allez ,.... voua pénétrez mon coe^ir y . 

Oui , vous polirez , Acante , avec honneur 
Vivre auprès d’elle , 8c dans mpn château même. 

ACANTE^ 

Auprès de vous ! ah ciel ! 

L£ MARQUIS ( saprochf. un peu. y. 

Elle vous aime , 

Elle a raifoo .-.. J’ai , voua dk je, un prQjei, 

Mais je ne fais s’il aura fon effet. 

Et cependant vous voilà fiancée , 

El votre chaîne eft déjà commentée » 

La noce prête * & le contrat figné . 

I.C ciel voulut que je fus éloigné , 

Lorfqu’en ces lieux on parait la viélimei 
J’arrive lard j & je m’eu &is un crime . 

... ACAN^ 
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- C . 0 ' M É i>r I B: 

ACANTE. 

Quoi ! vous daignez me plaindre ? ah qu’à mes yeux 
Mon mariage en ed plus odieux!^. 

Qu’il îe devient chaque inftant davantage / 

LE MARQÜÎS. ( Ih s'aprochent, .) A. 

Mais après tout , puifque de l’efclavage . - 

(Il s'aproche. ) , C 

Avec décence on pourra vous tirèr 

'AC Ante ( saprocham un peu, ) 

Ah ! le,voudriez->vou9 ? ' . ’ . 

.. > iSS^ LE MARQUIS. 

^ ^ J’ofe ’erpcrer 

Que vos parens, la raifon , la loi même, i 

Et. plus encor votre mérite extrême.» 

'' (:.K s'aproche encor, ) , 

Oui 3 cet himen eft trop mal aflbrti . 

( Elle s'aproche . •) . . ^ • < 

Mais... le tems prellèj H &ut- prendre- un parti* ' 
Ecoutez- mcû ••ft ^ * » 

( lU fo trouvent tout près Vun de Vautre, ) 

' ACANTE. •• V 
• - . JuRe^ciel! fi i’écoute'/^ 
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LE MARQUIS, AC ANTE ; LE BAILLIF , . 

MATURlN. * • 

MATÜRIN ( emrant brufquement . ) ' -^^ ‘ 

Je crains, ma for , qne Ton me déboute 
Entrons, entrons , le quart d’heure eîlvÈji , . ^ ' 

AC ANTE. 

Eh quoi ! ff lot ? - 

t LE MARQUIS ( tirant fa memre. ) 

Il eft vrai , mon ami 

' MATU^. ■• 

Maître Baillif, ces fiéges fcTni bien proches , . 

Efl-ce encor un des droits? t 

LE BAILLIF. * : ‘ 

Point de reproches^ . 

Mais du refped , 

MATURlN. , -■ 

Mon Dieu ! nous en aurons ; 

Mais aurons-nous ma femme ? 

LE MARQUIS. ,, 

Nous verrons . ' * 

'Eh* ' 0 • ) 

» UN DOMESTIQUE; .* • 

Monfeicneur / ** 

LÏLMARQUIS. 

• Que Ton remène Acante. 

- Chez fes païens» ^ MA- 



Q Q M È O, J. ?7 

- MATURtît ■ '* ■ 

’ . Ü^ais / ceci me tourmente *. 

ACANTÉ ( i'én allunt. ) •>' 

Ciél / pren pitié de mes fecreis ennuis 

Ile Marquis ( fanant d'un autre coté,') 
Sortons, cachons le défordre où je fufs . 

Ah! que j’ai peur de perdre la. gageure ! ' v- 

SCÈNE VIII. 



y 

- 



t K 

V 



D 



MATURIN, LE BAILLIF,, 
MATURIN. 



O» , / 



4 -V 



I moi, BailUf, ce que cela figure? 

Notre Seigneur eft forti bien fournois : 
li me parlait poliment autrefois;' 

J’aimais aflez fes honnêtes manières . 

Et même à cœur il prenait mes affaires; 

Je rnje marie il s’en va tout penfif / 

LE BAILLIF. . 

C’eff qu’il penfe beaucoup . 

' ^ MATURIN. ' 

^ Maître Baillîf,^ ' 

, Je penfe "auffi. Ce, nous verrons y m’affS^me; ^ 
Quaqd ou eff prêt, nous verrons! Ah quel homme! 
Que je fis; majl , o ciel ! quand je naquis 
Chez mes parens de naître*tn P^^^ 

J’aurais bij^i dû choifir quélque Village' , . ^ 

Où j’aurais pu coi^traéler marîjge 



o 



Tout 
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49 'le droit du seigneur ; 

Tout.untmeni , comme cela fe doit, 

'A mon pbifir, fans qu'un autre eût le droit 
De difpofer de moi-même à mon âge, 

Et de fotirrer fon nez dans mon ménage ! 

LE BAlLLIF . i 

C*eft pour "ton bien , , , 

MATURIN . 

. % • Mon ami Baiilivalj, 

Pour notre bien on ndbs fait bien du mal . . 

j%i du tmfiétnt 







SA€T£ 
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COMÉDIE; 
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ACTE IV. 






N< 



SCÈNE PREMIÈRE, 
LE MARQUIS feul. 



i*î 

»:v 









On je ne perdrai point cette gageure. 
Amoureux! moi/ quel conte! ah je m’alTure ^ 
Que fur foi- même on garde un plein pouvoir i 
Pour être fage , on n’a qu’à le vouloir . 

Il efl bien vrai qu’Acante eft aflêz belle . . 

El de la grâce! ah! nul n’cn a plus qu’elle,..; 
!Et de refprit'!.,. quoi , dans le fond des bois I 
Pour avoir vû Dormène quelquefois , 

Que de progrès ! qu’il faut peu de culture 
Pour féconder les dons de la nature ! 

J’eflime Acante: oui, je dois l’eflimerj 
Mais-, grâce au Ciel , je fuis très loin d’aimer • 
*” ( U s'ajjîed à une table . ) . 

Ah! refpirons . Voyons > fur toute choie » 

Quel plan de vie enfin je me propofe ... 

De ne dépendre en ces lieux que de moi , 

> De n’cn fortir que pour fervir mon Roi , 

De ^^m’auachçr , par un fage hy-ménée, ' 
Une compagne agréable & bien née , 

Pauvre de bien , mais riche de vertu , 

Donc la «oblefle, 6c le fort abattu 



A mes bienfaits doivetu des jours ptofpères 



Dot* 
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*^6 , £E PROfT DU sÆnÉiM", ^ ^ 

Donnèhe feule a tous ces caraâcres; ^ 

Le Çiel pour moi la refermé aujourd’hui . 
Allons la voir:... d’alx)rd écrivons iui 
Un compliment :... mais que puis-je lui dirç ? 
Acàpte efl là * qui m’empêche d’écrire. ; 

* En fe cognant h front avec la main. 

Oui je la vois s comment la fi(ir ? par bu^ 

( H Je rdeve ,) 

Qui fe croit fage , o ciel / eft un ^rand fou .* j 
Achevons donc.... Je me vaincra.! Jans doute. - 
( il finit Ja lettre , ) 

Hola ! quelqu’un . ... Je fais bien qu’il en coutq 



LE MARQUIS, UN DOMESTIQUE 

T LE MARQUIS, ‘ ^ 

Enez, portez cette lettre à Tinflant,. ^ 

> ‘ LE DOMESTIQUE. ^ g 

.Où? \ . \ . 

LE MARQUIS. , ^ 

Chez'Acante. - 

LE DOMESTIQUE ; |SB|F 
Acante ? mais vraiment .... 

LE MARQUIS. 

Je n’ai point dif^cante > c’ell Dorméne ^ 
A qui j’écris : oh â bien de la peine* , ^ 

Avec fes gens ... tout le monde en ces<laeax^t^$: 

Parle. ,d’ Acante ; ôc i’preille ^ les yeux 

^Ont remplis d’eile y & brouillent ma mémoire ; * 



/ 
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. C O M È. i .& 7,1 

SCÈNE ni* *■ 

ti 

LE MARQUIS , DIGNANT , Mad. BERTHE 

MATÜRIN. .. - 



MATURIN, 






(«k A 

,.£XH! voici bien pardîénne nne autre hiftoire ! 

LE MAÏ^Ul^S. 

MATÜRIN. . ^ 

Pour le coup c’eft lè droit du Seigueurj _.. j 
B)n m’a volé ma femme. ^ . 

Mad. BERTHE. ^ ^ , 

Jl** Oui, votre bonnéuc 

^fSera bonteux de cette vilenie; ^ ^ , 

^^t je n’aifrais pas crû cette infamie, , 

âD’un grand Seigneur, fi bon, G libéral. 

‘ ^ LE MARQUIS. 

-Comment? qu’eft-il arrivé? 

Mad.BERTHE. - „ ^ 

Bien du mal . , . ^ - ;; 
MATURIN. . 

yoiis le Fayez comme moi . ' 

-LE MARQUIS; . 

T - ik'j^’.#~'P^rle®t traître ,• 

-Parle'. ^ ■' 

, MATÜRIN. ' ^ ' ‘ 

Fort bî^ , .vous vous jachez / mon maîtr^^ 
^^iQK.c’eft à moi d’êlrê fâcîié. JÈ-. 4- LE 
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LE DROïr DU SEIGNEUR ; 




A 



LE MARQUIS. 

.» Comment, J 

Explique toî . 

MATURIN. 

CVfl un enlèvement . 

Savez*vous pas qu’à peine cheî:' fou père 
Elle arrivait pour finir notre afiaire , 

Quatre coquins , alertes , bien tournés , 
Effrontcment me l’ont prife a mon nez. 

Tout en riant , & vite l’ont conduite , 

Je ne fais où. ^ 

LE MARQUIS. 

Qu’on aille à leur pourfuitc .... 
Hola ! quelqu’un j... ne perdez point de tems^ 
Allez , courez , quç mes gardes , mes gens 
Des tous côtés marcbent en diligence . 

.Volez, vous dis- je , & s’il faut ma préfence. 

J’irai moi-même . 

BERTHE ( à fort mari . J 
Il parle tout de bon > 

Et l’on croirait, mon clier , à la façon 
Dont Monfeigneur regarde cette injure, * / 
Que c’eü à lui qu’on a pris fa future . ^ V., 

i ' LE MARQUIS. ^ 

Et vous Ibn père , & vous qui l’aimez tant 
Vous qui perdez une fi chère enfant , 

Un tel tréfor , un cœur noble , un cœur lenèfîë f 
'Avez- vous pu fouffrir^^'Tans da défendre,^ 

.Que de vos bris ôï^ ofat l’arracher? - . , 

Un tel malheur femblè peu vous touchdr . 

Que devient donc l’amitié paternelle? 

- Vous 
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Vous m’étonnez » 

DIGNANT- 

Tout mon cœur eft pOur elle , 
C’eft mon devoir ; & j’ai dû prefîèntir , 

Que par votre ordre on la faifaii partir . 

LE MARQUIS. 

Par mon ordre? • ■ 

DIGNANT. 

' ' . • Oui. 

r. ' LE MARQUIS. 

" Quelle injure nouvelie ! 

Çûus ces gens-ci perdent -iis la cervelle ? 

'Allez- vous- en , laidèz moi , foriez tous. 

Ah ! s’il fe peut , modérons mon courroux 
ÎWon , vous , reftez . *“ 

MATURIN. 

I Qui ? moi ? 

•J LE MARQUIS ( â Dignant. ) 

Non, vous, vous dis- je; 



t 









SCÈNE 



IV. 






XÈMÀRQUJS fur le devant , DIGNANT au fond* 

• t 

LE MARQUIS. i 

T 

xj E vois d’où part l’attentat qui m’afflige*. 

Le Chevalier m’avait prefque promis ^ 

De fe porter à des coups fi hardis. 

11 croit au fond que cette gentilleflè . 

Efl 
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74 DROrr DU SEIGNEUR ; ' 

Eft pardonnable au feu de fa jeunerte. 

Il ne lait pas combien j’en fuis choqué , 

A quel excès ce fou là m’à manqué , 
Jufqu’à qiiel point fon procédé m’offenfe ; 

Il deshonore , il trahit l’innocence ; 

II perd Acanie : & pour percer mon cœur, 
Jé n’ai pade que pour fon ravilTeur / 

Un étourdi, que la débauche anime. 

Me fait porter la peine de fon crime ! 

Voilà je prix de mon affedion 
Pour un parent indigne de mon nom ! 

Il eft paitri des vices de fon pere , ^ 

Il a fes traits, fes moeurs, fon caradèrej r. 
Il périra malheureux comme lui . 

Je le renoncé , & je veux qu’aujourd’hui 
'il foit puni de tant d’extravagance. 

DIGNANT. 

Puis-je en tremblant prendre ici la licence 
De vous parler? 

LE MARQUIS . 

Sans doute , tu le peux. 

Parle moi d’elle. 

DIGNANT . 

Au tranfport douloureux 
feu votre cœur devant moi s’abandonne , 

Je ne reconnais plus vf>tre perfonne . 

Vous avez lu ce qu’on vous a porté , 

Ce gros paquet qu’on vous a préfenté ?... 

LE MARQUIS. ^ 

Eh mon ami! fuis-je en état de lire? 

DIGNANT. 

Vous me faites frémir, 

. ' N-. 
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' • LE MARQUIS i ' JT, 

i Que veux-tu 

• . > DIGSANT. 

Quoi , ce paquet n’eft pas encor ouvert ? '*< 

LE MARQUIS . 



n 








- dignant; 

l-ÿ /' jufle ciel! ce dernier coup me perdi 

LE MARQUIS. 

.Comment! .... l’ai crû que c’était un mémoiré ^ 
De mes forêts. ^ 

DIGNANT . ■ '■ ^ 

Hélas ! vous deviez croire 
Que cet écrit :éiait intérelîant . •£ 

- ' LE MÀRQUrs ; - - ■ 

'/ Bh lifons viie....Une table à i’inflani 5 ' “ , , 

Aprochez donc cetie table. ^ ^ 

DlGNAÏtT . 

1 Ail mon maitre; 

'^u’aiirâ f- 6 n fait , èc qu’allei-tous torifiàître ? 

LE MARQUIS ( ajfis examine le paquet, ) 
"^^aiç ce paquet qui n’efl pas à rndii nom* 

VEft, cacheté des fceaux de ma m^fcin » 

Lifons donc. 



DIGNANT .. 

LE MARQUIS. 
mcKANT-. 

Cet étrange mîflcre ^ 

En d’autre teras aurait de quoi vous plaire , 
ii^is à préferft il devient bien affreux; ^ ‘ 

1 
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LE DROIT DU SEIGNEUR, 






LE MARQUIS ( lifant . ) 

Je ne vois rien jiifqu’ici que d’Iieiireux, 

Je vois d’abord que le ciel la lit naître ' . 
D’un fang illullre : & ceia devait être . ^ 

Obi, plus je iis, plus je bénis les .cieuît , , 

Quoi ! Laure a mis ce dépôt précieux 
Entre vos mains! quoi! Laure eft donc fa mèreè 
Mais pourquoi donc lui ferviez-voqs de pcre^ 
indignement pourquoi ia marier ? 

' DIGNANT. 

J’en avais l’ordre , & j’ai dû vous prier 
En fa faveur . , 

UN DOMESTIQUE. 

En ce moment Dormène 
.Arrive ici , ireinbiairte , hors d’halerfTè , 

Fondant en pleurs : elle velu vous parler . 

LE MARQUIS;. 

Ah! c’eft à moi de l’aller confoler. 



f ■ 
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SCÈNE V- 
LE MARQUIS, DIGNANT, DORMENE. v. 

LE MARQUIS ( à Dormène qui entre* ) 



■J 



Ardonnez moi , j’allais chez voits , Madame , 
Mettre à vos pieds le courroux qui m’enfiamme • 
A came.. ..à peine encor entré chez moi 
J’attendais peu l’honneur que je re^oi.... 

■’ Une 
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Une avanture aflèz defagréabte.... 

Me trouble un peu....Qiie Gernance efl coupable! 

' pORMENE, 

De tous mes biens il me refte l’hormeür , 

El je ne doutais pas qu’un fi grand cœur 
iSe refpc^lat le malheur qui m’oprime, 

Et d’un parent ne détellai le crime . 

Je ne viens point vous demander raifon 
De I attentat commis dans ma mailboMt* 

LE MARQUIS- 

Comment? cbe? vous? 

DORMENE, 

C’eft dans ma maifon mente 
Qu’il a conduit le trîfle objet qu’il aime, 

LE MARQUIS . 

Le traître! 



DORMENE . 

Il çfl plus criminel cent fois 
Qu’il UC croit l’être....Uélas! ma faible vobe 
En vous pariant expire dans ma bouche. 

’ LE MARQUIS . 

Votre douleur fenfiblement me touche; 
Daignez parier , & ne redoutez rien • 

rORMENE , 



Aprenez donc.«.« 

• J 



f 
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LE DROIT DU SEIGNEUR\ 
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SCÈNE 



VI. 



LE MARQUIS. DORMENE, DTGNANT: ^ 

quelques Doinejlliqqes crurent prédpuamment 
avec ALATURIN 0 






MATURIN. 



Qui va bien, tout va bîen^ 
Tout efl en paix , la femme eft retrouvée ; 

Votre parent nous i’avoit enlevée : 

Il nous la rend 5 c’eft peut-être un peu tard,' 
Chacun fon bien. Tu-dieu'qiiel égrillard! 

fE MARQUIS. ( à Oignant. ) 

Courez foudain recevoir vôtre lille^ 

Qu’elle demeure au fein de fa famille . 

\eillez fur elle: ayez foin d’empcchec , 
Qu’aucun mortel ofe s’en aprocher . , 

MATURIN» ' „ ^ 

Excepté moi ? 

LE MARQUIS. , 

Non J l’ordre que je donne 
Eft pour vous-même, , 

MATURIN . ' 

Ouais ! tout ceci m’étonne . 

» LE MARQUIS , , 

ObéiIIez«..i . ” 

* MATURIN. 

Par ma foi tous ces Grands 
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Sont 
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Sont dans le fond de bien vilaines gens. 

Droit du Seigneur , femme que Ton enlève ! 
Défenfe à moi de lui parler....Je crève . 

Mais je i’aurar, car je fuis tiancé. 

Confoions nous , tout le mal ell paffe , 

( U fort . ) 

LE MARQUIS. 

nie revient; mais l’injure cruelle 
Du Chevalier retombera fur elle ; . > 

Voila le monde : & de tels attentats 
Faits à l’honneur ne fe réparent pas . * . 

• . {à Dormène, . 

Eh bien parlez , pariez ; daignez m’aprehdré 
Ce que je brûle ôc que je crains d’enteudre . 
Nous fommes feuls . 

PORMENE. r;'. 

. ïi ie faut doiKT, Monfieur î 

Aprenez donc le comble ^u malheur : 

C’eft peu qu’Acanie en fèdret étant née,ji 
De cette Laure iiluflre infortunée, 

Soit fous vos yeux prête à fc marier 
Indignement à ce riche fermier ; 

Ceft peu qu’au poids de fa trifte mifcre 
On ajoutât ce. fardeau nècelTaire . 

V^tre parent qui voulait l’enlever , 

Votre parent qui vient de nous prouver 
Combien H tient de foii coupable père , 
Gecnance euHn 
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LE MARQUIS. 

Gernance ! 

DOBxMENE. 

11 ed ibn frcre. 
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LE DROrr DU SEIGNEUR , 






LE MARQUIS. 

Quel coup horrible! O Ciel! qu'avez- vous dit^ 

nORMENE. 

Entre vos mains vous avez cei écrit, 

Qui montre aflez ce que nous devons craindre: .• 
Lifez , voyez combien Laure eft à plaindre . 

( Le Marquis lit . ) 

C’eft ma parente j & mon cœur eft lié . 

A tous fes maux que féni mon amitié. 

Elle mourra de l’afFreufe avaniure 
Qui fous fes yeux outrage la nature * 

LE MARQUIS . 

Ah! qu’ai- je lu! que fouvent nous voyons 
D’afFreux fecrets dans d’iliuflres maifons ! 

De tant de coups mon ame eft oppreflee ; 

Je ne vois rien, je n’ai point de penfée. • 

Ah pour jarnais il faut quitter ces lieux : 
ils c’étaient chers j ils me font odieux. 

Quel jour pour nous! quel parti dois-je prendre ? 
Le malheureux ofe c^ez moi fe rendre ! 

Le voyez-yoi)s f . 

DORMENE. 

Ah Monfieur, je le vcff, , 

Et je frémis t 

LE MARQUIS. 

il pafte , il vient à moi . 

Daignez rentrer , Madame , & que fa vue 
N’accroifTe pas le chagrin qui vous tuë ; 

C’çft à moi feni de l’entendre , & je crois 
Que ce fera pour la dernière fois . 



r - 






C 0 M È D î E, 

Sacîions domter le courroux qui m'anime; 

( en regardais de loin., ) 

Il fembte , ô ciel! qu’il connaiflTe Ton. crime;.. 
Que dans fes yeux je iis d’égarement ! 

Ah l’on n’eft pas coupable impunément. 

Comme il rougit! comme U pâlit....ie traicre! 

A mes regards H tremî^e de paraître. 

C'eft quelque chofe - 
( Tifndis qu’il parle .y Dormène fe retîpe en regandanS 
attentivement Gernance » 

s c É ' N, E VI^ . 

LE MARQUIS, LE CHEVALIER. 

'lE CBEVEiiEB (dt loitt fi cuhmt le vifige^y 




i! Monfieur ; 

iE MARQUIS. . ' V. 

Éllce vousi 

■¥oqs^ ' malheureux ? 

LE chevalier ; i . . 

Je tombe vos. genoi»..iv 

LE MARQUIS^. 

Qu’ave2-vous fait? 

LE chevalier . 

Une faute , une ofïènfe , . , 

Dont je relîèos l’indigne extravagance, ... ’ 
Qui pour jamais, m’a fervi de leçon , . * 

F Et 
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si LE DROIT DU SEIGNEUR^ 

Et dont ‘je viens vous demaocjer pardon, ' * 

' LE MAtiQUIS. 

Vous des remords! vous! eU-il bien poffible? ' 

LE CHEVAHER , f, 

Rien n’eft plus vrai, 

LE MARQUIS, • - * 

' Voire faute eft horrible , r- 

Plus que vous ne penfez : mais votre coeùt • . ’ 

Eft il fenfible à mes foins , à l’honneur , i.- - - • 

A i’amitié i* Vous Tentez-vous capable 
D’ofer me faire un aveu véritalAe , 

Sans rien^ cacher f . . 



LE CHEVALIER, 

, Comptez fur ma candeur j 

Je fuis un libertin , mais point menteur ; '• 
Et mon efprit que le trouble, envirorine , 






trop ému pour abufer perfonne . 

LE MARQUIS, ' 



Je p^cétons tout favoir. 

LE CHEVALIER . 

• ' . - Je vous dirai. 

Que de débauche ôc ardeur ényvré , ^ 

Pfus que d’amour ; j’avais fait la folie 
De dérober une fille jolie ^ ' ••• i,-;. V 

Au poITeiîèur de Tes jeunes apas, . - 

( QiVà mon avis,.-'ÿ ne mérite pas , ) “ 

Je i’ai conduite à la forêt prochaine, 

■ Dans ce château de Laure & de Dormène ;■ • 

C’eft une faute, il eft vrai, j’en convien , 

•Mais j’étais fou ,, je ne penfais à rien . 

‘ Cette Dormène , & Laure fa compagne . - < tt 
E taient encor bien loin dans la campagne;- « ;p 
* En 
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En étourdi ]è n'ai point perdu tems ; 

J’ai comrnencé par des propos, galans , 

Je m’aifendais aux comumnes aUarmes , 
Aux cris perçans , à la colère , aux larraesi 
Mais qu’ai-je oui ! la fermeté , l’honneur , 
L’air indigné, mais calme avec grandeur,. 
Tout ce qui fait refpeâer l’innocence 
S’armait pour elle , ôc prenait fa défenfe . 
J’ai reconnu dans, ces premiers momens , 

A l'art de plaire , aux égards féduifans. 
Aux doux propos , à cette déférence , 

Qui fait, fouvent pardonner là licence. 

Mais pour -réponfe , Acanie à deux genoux 
M’a cpnjuré de la rendre chez vousj 
Et c’dT alors que Tes yeux moins févères 
Ont répandu des pleurs involontaires, 

i-E marquis.. 

Que dites-vous ? 

LE CHËviiLIER; 

Elle voulait en vain 
Me les cacher de fa charmante main j 
Dans cet état, fa grâce aitendriffànte 
Enhardiflàit mon ardeur imprudente; 

Et tout honteux de ma flupidité. 

J’ai voulu prendre, un peu de liheric . 

Cijel ! comme elle a tanfé ma hardielTe! 

Oui , j’ài crû voir une chafte Déelfe , 

Qui rejettait de fon augulïe autel 
L’impur encens qu’offrait un criminel. 

LF MARQUIS, 

Ah ! pourfuivez ^ 



S4 lé" mon DU sEicmm , 



LE CHEVALIEE , 

Commeru fe peut il faire 
Qu’ayant vécu prefque dans la mifere , 
Dans la balfelfe , & d. ns l’obfcuriiC , 

Elle ait cet air & cetiç dignité , 

Ces fentirrens, cet efprit , ce langage^ 

Je ne drs pas 'au-delTiis du village , 

De Ion état, de fon nom, de Ion fang. 
Mais convenable au plus iiluftre rang? 

>«on , il n’eft point de mère refpeôable j, 
Qui condamnant Terreur d’un fils coupable 
Ce rapeliât avec plus de bonté 
A la vertu dont il s’eft écarté ; 
N’employant point Targreur & la colère, 
Fière & décente , & plus fage qiTaiiftére • 
De vous furtdui elle a parlé longtems^.,, 

LE MAEquis , 

De moi ? 



LE CHEVALIER. 

Montrant à mes égaremens 
Votre vertu, qui devait, difaii-elle , 

Etre à jamais ma lionte ou mon modelle. 
Tout interdît , plein d’nn fecret refpcd , 
'Que je n’avais lenti qu’à fon afpeéi. 

Je fuis honteux , mes fureurs fe captivent 
Dans ce moment les deux Dames arrivept 
Et me vcyaiii maître de leur logis , 

Avec Acante , & deux ou trois bandits , 
D’un jufle effroi leur ame s’eft remplie ^ 
La plus âgce en tombe évanouie, 

Acante en pleurs l^.prqiTe dans fcs bras| 



CO ts, 

Elle revient des portes du trépas. 

Alors . fur moi fixant fa triüc vue , 

EUe retombe , 6c s’écrie éperdue , ‘ 

Ah! je crois voir Gemancci .... c’eft fon fils, 

Ceft lui , i.i, je meurs: ...: à ces mots je frémis j 
Et ia douleur , l’effroi de cette Dame , 

Au même inftant ont pafTé dans mon ame , 

Je tombe aux pieds de Dormène, & je fors,- 
Confus , fournis , pénétré de remords . 

LE MARQUIS. 

Ce repentir dont votre ame efl faifie, 

Charoie mon coeur , & nous réconcilie . 

Tenc7, prenez ce paquet important,, 

Lifez le feul , pefez ie mûrement; , v» 

Et fi pour moi vous confervez , Qernance , 

Quelque amitié , quelque condefcendauce , ^ 
Promettez moi-, lors qu’Adànte en ces lieux " , 
Poura paraître à vos coupables yeux , 

D’avoir fur vous un allez grand empire, ' 

Pour lui cacher ce que vous allez lire . ^ ^ 

LE CHEVALIER. * ^ ' 

Oui , Je vous ie promets , oui . r 

LE MARQUIS. , ‘ 

Vous vefrci.^ 

L’àbîme affreux d’où vos pas font tirés. 

LE CHEVALIER. 

Comment? 

LE MARQUIS: 

Allez, vous tremblerez, vous dis-|ç« 

V • . 

» ^ JP ^ SCÊ* 
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LE-morr du seigneur ; 



SCÈNE 



VIII. 



LE MARQUIS /eul . ’ 

C^Üel joür poitf moi ! tout m’étonne & m’afflige. 
La belle A came eft donc de ma maifon! 

Ma;$ fa naiflance avait flétri fon nom > 

Son noble fang fut fouillé par fon père ; 

Rien n’efl plus beau que le nom de fa mère; . 
Mais ce beau nom a perdu tous fes droits. 

Par un himen que reprouvent nos loix • 

La triflé Laure, 6 penfée accablante! , 

Fut criminèlle en faifant naître Acante; 

Je le fais trop , l’iiimen fut condamné ; 

L’amant de Laure eft mort affàfllné . 

De maux cruels quel tiflu lamentable ! 

Acante hélas! n’en efl pas moins aimable. 

Moins vertueufe ; 8c je fais que fon cœur 
Efl refpedable au fein du deshonneur ; 

.11 annpblil la honte de fes pères; 

Et cependant, ô préjugés févères ! 

O loi du monde l injufle & dure loi ! 

Vous r^ïr.poriez 
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,, SCÈNE IX. 
.'.LE MARQUIS, DÔRMENE. 



Le marquis 4' 



»•••• i 

*- >• V mf 



• M Adame > înflrtiî/ez moi ; ’ 

Parlez j, Madame > avez-vous vû.fon frère? 

DORMENE* 

Oui., je Taî vu, fa doirteur ed fincére. ^ 

11 eft bien étourdi; mais entre nous , 

Son coeur efl bon, il efl conduit - par _ vous ; 

LE MARQUIS * 

£bî mais Acante t 

dormene* . *• 

V <’ Elle ne peut connaître » 

Jufqu’à prcfent le lang qui la fit naître v 

LE „ MARQUIS * 

Quoi , la naifiance illégitime ! / . 

DORMENÊ* 

' , ^ • Hélas‘ 

Il elî trop vrai. ' . ' ' 

LE MARQÜIS. ' • 

Non ^ elle ne l’eft pas ; ^ 



y 

•' S' 

* S ’ * ’ 

* y 






DORMENE.. 



Que dites- vous 

LE MARQUIS. ( reUfant un papier qu^iî a gardé, ) 1 

Atnif Tîinc z'i'ii-vit» '«• 'S‘ 



•S* 



Sa mèreVtait fans crime | 
F 4 
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^ LE DROIT . DU SEIGNEUR, 

Sa mère au moins crut Phymen légiiiuïe} 
On la trompa , fon deftin fut affreux . 

Ah ! quelquefois le Ciel moins rigoureux 
Daigne aproüyer ce qu’un monde profane 
Sans ‘connaiflànce avec fureur condamne. ^ 

DORMENË . 

Laure n’eft point coupable , Sc fes parens 
Se font conduits avec elle en tyrans . 

LE MARQUIS . 

Mars marier fa fille en un village! 

A Ce beau fang faire un pareil outrage! 

DÔRMENE. 

Elle fans biens, l’âge, la pauvreté. 

Un long malheur abailîe la fierté. 

LE MARQUIS. 

Elle eft fans biens ! votre noble courage 
La recueillit. 

DORMENE* 

Sa mifère partage 

Le 'peu que l’ai; ’ *'■ '* " • 

LE MARQUIS . 

Vous trouvez le moyen. 
Ayant fi peu , de faire encor du bien . 
Riches & grands, que le monde contemple 
imitez donc un fi touchant exemple. 

Nous contentons à grands frais nos defirs 
Sachons goûter de plus nobles plaifirs. 

Quoi ! pour aider l’amitie , la mifère , 
Dormène a pû soter le neceffaire ; 

JEt vous n’olèz donner le fuperflu . 

O jufle ciel ! qu’avez-vous rélolu t 
Que faire enfin? 






dormene; ■ . : 

Vous êtes }ufte Sc fagc.’ 

Votre iamiÜe a fait plus d'un outrage 
Au fang de Laure, & ce fang généreia: 

Fut par vous feuls jufgu’ici malheureux . • • ’ • 

... - LE MARQUIS. - 

Comment i comment i 

DOBMENE. 

Le Comte votre pète» '> v 
Homme infiéxible en fon humeur févcre , 

Oprima Laure» & fit par fon crédit . • 
Cafler l’hymen ; Sc c’eft lui qui ravh 
A cette ’Acante , à cette infortunée. 

Les notées droits du fang dont elle ed née* 

• . • LE MARQUIS . 

Ah! c’en eft trop f •••• mon cœur eft ulcéré* . v 
Oui , c’eft un crime , •••• il fera réparé. 

Je vous le jure • 

. , r- . . DORMENE . " . t 

El que voulez- vous 

LE MARQUIS » 

Je .veinr...^ ■ , > 

DORMENE; ;• *' . ‘ ‘ 

Quoi donc ? 

• ' >■ LE MARQUIS ; 

i *' Mais, lui fervîf de père; 

DORMENE . 

EUe en eft.drgney 






LE MARQUIS. . 

Oui mais je' ne pa» 
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çi» !£■ DROIT DÙ SËIGNEOÉ. i 

PORMENE, i , ' ' - 

; Comment ,.irop loin f 

I-E MARQUAS ^ jf 

Madame ÿ nn mot‘ côn(eHIe2 gracef^^^ 

Que feriez-vous , s’il vous plaît , a ma place é 

DORMENÉ. ‘ 

En tous les tems je me feraii honneuif 
, De confultef votre cfprit j^otre coeur « 

. -iB tf Ajac^UAs 

Ah ! ...; ■• -i . n • ‘ I. 

PORMENE/ : . > ;■ 

■ Qu’avez-vous ? ^ , - ex... 

. : J . ;,. LE MARQUIS* s - ' J ;• -i 

Je n’ai rien: mais Madame^ 

• En quel «taf»eft Acante? - -c >. ’. - 

. : DORMENE* , v. • » 

Son ame. . ‘ - ■ . . a-, 

Eft dans !e trouble ^ & fes yeux dans les pleurs* 

• '/• . , LE marquis’; 

Daignez m’aider à calmer fes douleurs . « 

Allons^ j’ai pris mon parti: je vous laidèi t:.;7 T 
Soyez ici fouvetaine maitreflTe , , - . / 

Et pardonnez à ”mon efprit confus i 

XJn peu chagrin > mds plein de vos vertus • ' 

- s'-. !<■ {U fort.} 
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' DORMENÈ feule ^ 
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*Ans^ cet état quel ctiagrîn peut l€t mettre ! 
Qu’il eût troublé ! j’en juge par fa lettre i 
Un ftile a (Tez confus ^ des mots rayés, •* •' 

De l’embarras , d’autres mots oubliés . 

J’ai lû pourtant le mot de mariage. 

Dans le ^ays il pafle pour i^rés fage . 

Il veut me voir , me parler ; & ne dit ^ 

Pas > un feul mot fur tout ce qu’il m’écrit! 

Et pour Acante il parait bien fenfible! ' 

Quoi! voudrait-il? ...» cela n’eft pas pofîibleï ' ' ''' 
Aurait- il eu d’abord quelque deflTein ' ^ ^ 

Sur fon parent detnandait^il ma main ? 

Le Chevalier jadis^m*^ xoqi^ifge î* ‘ 

Mais qu’cfpérer de‘ ? 



L’amour •enccrt’ n’ert\ftm^'<il^"nu de _ 

roir"^dé Pèffrôiî ? 

• -H. V ^ _ A . 



Jè dus toujours en avoir 

Et le malheur de Laürèeft un ‘exemple'^ 

Qu’en frémi (Tant tous les jours je contemple î _ ^ 
Il m’avetnt d’éviter tout lien :'» ‘l' ÿ ' ^ 

Mais^<ju*rl''éïl trille, ô ciel! de. n'âinaer ’rîeil 

Fin du quatrième aBe . 
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SCÈNE PREMIÈRE. 



LE\ MARQUIS, LE CHEVALIER. 

- • ' • « 

LE MARQUIS . 

jb*' Aifons la paix , Chevalier , je confelîê 
Que tout mortel ert paiiri de faibleflè , . ^ 

Que le fage efl peu de chofe ; entre nous , 

J’étais tout prêt de l’être moins que vous • 

LE CHEVALIER . 

.Vous avez donc perdu vôtre gageure f • . 

Vous aimez donc? 

LE MARQUIS, 
oh non , je vous le jufc : 

Mais par l’himen , tout prêt de me lier , 

Je ne veux plus jamais me marier . 

LE CHEVALIER. 

Votre înconftance eft étrange & foudaine . 

Fade pour moi : mais que dira Dormèiie î 
N’a-t-eile pas certains mots par écrit, 

Où par hazard le mot d’himen fe lit? 

LE MARQUIS. 

Il eft trop vrai ; c’eft là ce qui me gêae • 

Je prétendais m’impofer cette chaine j 

Maïs 
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1^) à ia fin m^étam bien confulté , ' ■ 

Je n*ai de igoût que pour la liberté.' V 
LE CH^VALi^R, 

La liberté d’aimer ? * 

LE MARQUIS. 

Eh bien , fi j’atmc , ^ • 

Je fuis encor le maître de moi- même , 

Et je pourai réparer tout le mai • 

Je n'ai parlé d’hymen qu’en général-. 

Sans m'engagér , & fans me compromettre • 

Car en effet , fi j’avais pû promettre , 

Je ne pourrais balancer un moment • , ^ 

A gens d’honneur promelîe vaut fermât . 

Cher Chevalier , j’ai conçu dans ma tête 
Un beau deffein , qui parait fort honnête ^ . 

Pour me tirçr d’un pas embarraffant 5 
Et tout le monde ici fera content . 

LE CHEVALIER. - ' ^ 

Vous moquez-vous f contenter tout le moride ! 
Quelle folie ! 

LE MARQUIS. 

En un mot j fi l’on fronde . 

Mon changement , j’ofe efpérer au moins ^ 
Faire aprouyer ma conduite Sc mes foires • 

Colette vient , par mon ordre on l’apelle j .. 

Je vais i’enundre, & commencer . par elle, 



SCÊ 
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SCÈNE II. 
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LE MARQUIS , LE CHEVALIER , COLETTE. 
LE MARQUIS. 



Vi 



' - # 



V 



Enez > Colette , 

. ; . COLETTE . 

^Oh i’acçours , Monfeîgneur , 

Prête en toi^^ teins , & toujours dç grand, cœur," 
LE MARQUIS, . , ; 

Voulez-vous être . heureufe ? . / ; i 

COLETTE. ^ * .... : 

‘ ' Oui, fur ma -vie; - .y 

N-en doutez pas , c’eft ma plus, forte envie . 

Que faut-il.- faire ÿ • 

LE MARQUIS. /.vv. ;• 

- En voici le moyen. 

Vous voudriez un epoux , & du bien i 

COLETTE,. ^ 

Oui Pun, Sc l’autre. ' ■ v 

. î . ;-VlE M ARQUIS.^ . ' 

Eh bien donc, je vous donne 
Trois mille francs pour la dot , & j ordonnd 
Que Maiurin vous époufe aujourd’hui . 

COLETTE. 

Ou Maturin , ou tout autre que lui 5 
Qui vous voudrez , j’obcïs fans répliqué, «. 

^ Trois 
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Trois mille francs ! ah l’homme magnifique ! 

Le beau préfent , ^ue . Monfeigneur eft {îOa J ^ * 
Que Mauirin va bien changer de ion ! 

Qu’il va m’aimer ! que je .vais êuQ fiére ! 

De ce païs je ferai la première , 
meurs de joye . 

.LE MARQUIS. 

• ^ , .£t_ j’en retiens auflî. 

D’avoir déjà pleinement réuffi ; ^ f 

L’une, des, trois eft‘ déjà fort contente,, ^ • I [ , 
Tout ira tien, ^ . i, 

COLETTE, 

{ i mon amie Acanie . 

Que devient-elle i on va la marier , 

A Ce qu’on dit, à ce beau Chevalier. , • • ô 
Tout le monde eft heureux , j’en fuis charmée , 
JVla chère Acante ! 

LE CHEVALIER ( en regardant h Marqiùs,} 
Elle doit être aimée. 

Et le fera. 

LE MARQUIS ( au Chevalier,) 

La voici, je ne puis ^ » 

La confoler en l’état où je fuis , 

Venez, je vais vous dire ma penfée. c 

{ils fanent,) , 

- * 

* %. 
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SCÈNE III. 
ACANTÇ, COLETTE. 
COLETTE. 



t 

- > 
. A 



.A cKère Acante, on t'avaît fiancés^ 

Moi déboutée, on me marie . 

ACANTE. 

, V A quii . 

eOLETTE^ 

A M^turm « . . • 

AC/^TE. 

Le ciel en foit béni., 

Et depuii^'^uand ^ 

COLETTE. 

£h depuis tout à l'heure. 
ACANTE. 

£iVH bien rmi 

■COLETTE. 

V 1^ fond de ma, demeure , . 

J’ai coraparii devant Monfeigneur. 

Ah! la belle aine! ah qu’il eft plein dH^nniMpr 
A. -ACANTE,' ‘ ^ ’ T 

I! Ÿtffj fans doute! 

COLETTE. 

Oui , mon ahnabif- AcatHe» ' 
Il m*a proBik une dot opulente x 
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Fait ma fortune j Sc tout le monde dit 
Qu’il fait la tienne , 6c l’on s’en réjouit 
Tu vas , dit- on , devenir chevalière , 

Cela te lied , car ton allure eft fîère « 

On te fera Dame de quali lc , 

Et tu me recevras avec bonté . 

ACANTE. « 

Ma chère enfant, je fuis fort faîisfaîtei * 

Que ta fortune ait été fi- tôt faite , 

Mon coçur relient tout ton bonheur.... Hélas.'' 
Elle eA heureufe , & je ne la fuis pas ! 

COLETTE. 

Que dis- tu là? qu’as- tu donc dans ton ïame ? 
Pem-on foutfrir quand on e(l grande Dame?. 

ACANTE. 

Va , ces Seigneurs qui peuvent tout ofer , 
N’enlévent point y croi nr ji, pour .époufer. 
Pour nous, Colette , ils ont des fantaifies , 

Non de l’amour; leurs démarches hardies. 
Leurs procédés montrent avec éclat ^ 

Tout le mépris qu’ils font de nôtre état ; * 

C’eA ce dédain qui me met en colère . * . 

* COLETTE . 

Bon, des dédains! c’eA bien tout le coirtraîre j 
Rien n’eA pltis beau que ton enlèvement; “ 
On l’aime , Acante , on t’aime alTurément . 

Le Chevalier va t’époufer , te dis-je , 

Tout grand Seigneur qu’il eA cela t’afflige? 

ACANTE. 

Mais Monlêigneur ie Marquis qu’a-t-il dit ? 
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COLETTE. -, 

Lui? rien du tout. 

ACANTE . 

Hélas! . 

, COLETTE ; 

, C’eft un erprri 

Tout en dedans , fecrei » plein de miflère $ 
Mais il parait fort aprouver l’affaire. 

ACANTE. 

Du Chevalier je dciefte l’amour • 
t COLETTE. 

Oui , oui J plain toi de te voir en un jour^ 
De Maturin pour jamais délivrée , 

D ’un beau Seigneur pourfuîvie , adorée i ^ 

Un mariage en un moment caffé 

Par Monseigneur , un autre commencé . 

Si ce roman n’a pas de quoi te plaire, . 
Tu me parais difficile ma chère... | • 

Tien , le vois- tu , celui qui t’enleva? 

Il vient à toi , n’efl-ce rien que cela ? 

Tai-je trompée ? es-tu donc tant à plaindre ^ . 

ACANTE. 

AIloQÿt fuions*/ ï. 



•'I 
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s c É N E IV. 

ACANTE, COLETTE, LE CHEVALIER; 

■ LE CHEVALIER; 

X) Emeurez fans me craindre; 

Le Marquis veut que je fois à vos pieds. 

COLETTE ( à Jîcame. ) ^ 

Qu’avais-je dit ? 

LE CHEVALIER ( à Acante. ) 

Eh quoi ! vous me fuiez ? 
ACANTE. . 

Ofez-vous bien paraître en ma préfence î 
LE CHEVALIER . 

Oui , vous devez oublier mon offenCe ; 

Pat moi , vous dis je , il veut vous confoïer i t 

acante. ■ ' 

J’aimerais mieux qu’il daignât me parler. 

( à Colette qui veut s en aller . ) ^ 

Ah ! relie ici , ce ravilîeur m’accable,..:. - 

COLETTE. ^ , 

Ce ravilïèur ell pourtant fort aimable. 

. LE CHEVALIER ( a Aflme.) 
Coilfervez-vous ‘au fond de vôtre cœur 
Pour ma prefence une invincible horreur ? ' . 

ACANTE. 

Vous devez être en horreur à vous-même* 

LE CHEVALIER . 

Qui > je ie fuis j mais mon remords extrême 
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ioo lE DROIT DU SEiGNEURy ; 

Répare loin, & doit vous apaifer. 

Ma folle erreur avait pu m’abufer. 

Je fus furpris par nne indigne flamme ; 

Et mon devoir m’autiène ici , Madame . s ' 

ACANTE. 

Madame ! à moi ! quel nom vous me donnez / 
Je iâis l’état où mes parens font nés . 

COLETTE. 

Madame!*... oh oh ! quel efl donc ce langage? 

ACANTE. 

CefTez , Monfieur , ce titre efl un outrage j 

C’efl s’avilir que d’ofer recevoir 

ün -^u3c hoRiieur qu’on ne doit point avoir * 

Je fuis Acante , & mon nom doit fuffire , 

Il efl fans tache. 

' LE CHEVALIER» 

Ah! que puis-je vous dire? 

Ce nom m’efl cher ; allez , vous oublierez 
Mon attentat , quand vous me connaîtrez : 
.Vous trouverez très bon que je vous aime ; 

acante. 

^Qui ? moi r Monfieur / 

COLETTE ( à Acante. ) 

C’efl Ton remords- extrême* 
LE CHEVALIER , *, 

N’en riez point, Colette, je prêtons 
Qu’elle ail pour moi Itjs plus purs feniimeus • 

acante. 

Je ne lais pas qu/sl deflein vous anime , 

Mais comn\encez par avoir mon eflime • 

LE CHEVALIER. 

.C'cft le feul but que. j’^aî déformais j 
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J’en ferai digne , & je vous !e promets • 

AC ANTE. 

Je le délire , & me plais à vous croire. 

Vous etes né pour connaître la gloire j 
Mais ménagez la mienne, & me iaiflez. 

LE CHEVALIER. 

Non , c’ell en vain que vous vous ofTenfez . 

Je ne fuis point amoureux, je vous jures 
Mais je préiens relier . ^ 

Colette. 

Bon , double injure . 

Cet bomme ell fou , je l’ai penfé toujours , 
Dormciie vient, ma chère, à ton fecours . 
Démêle toi de cette grande affaire; 

Ou donne grâce , ou garde ta colère . 

Ton rôle ell beau , tu fais ici la loi . 

Tu vois les Grands à genoux devant toi. 

Pour moi je fuis condamnée au village • 

On ne -m’en'ève point , Sc j’en enrage . 

On vient , adieu, fui toi* brillant deftin. 

Et je retourne à mon gros Maiurin . 

( Elle fort. ) 

SCÈNE V. 

ACANTE, LE CHEVALIER , DORMÉNE, 

LIGNANT . 

• ' ■ ACANTE, 

I lÉlas<> Madame , une fille éperdue 

G 3 



En 
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lotf ^ LE DROIT DU SEIGNEUR, 

En rougiflant parait à votre vuë . 

Pourquoi faui-ii , pour combler ma douleur , 

Que l’on me iaifle avec mon ravilTeur ? 

El vous aufll , vous m’accablez, mon père! 

A ce méchant au lieu de me fouftraire 
iVous ni’araenez vous-mêms dans ces lieux; 

■Je l’y revois J mon maître fuit mes yeux. 

Mon père, au. moins , c’ert en vous que j’efpèçe ! 

DIGNANT . 

O cher objet ! vous n’avez plus de père ! 

ACANTE. ; 1. 

Que dites-vous î ' 7 

piGNANT, U 

Non, je ne le fuis pas; 
DQKMENE. ^ 

Non , mon enfant , de fi charmans ap’as 
Sont nés d'un fang dont vous êtes plus digne, - \ 
Préparez vous au changement infigne . » 

De votrç fort ; &: funoiii pardonnez 
Au Chevalier. ‘ 

, ^ ^ " ACAWTE. ' 

Moi , Madame? 

; . ; . PORMENE. , ’ . ; 

^ • Aprenea, 

Ma chère enfant, que Laure efi votre mère; 

• AÇANTE^. ■ 

Iflle ! .« Eft-il vrai ? - 

DORMENE,' 

>> Gernance eft votre frère; 

LE CHEVALIER . * ; 

Oui \t le &is, oui vçus. êtes cea fcpor^,- : 
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AC ANTE. 

AB! ié fuccombe'. Hélas! eüce un bonheur? 
LE chevalier . 

il l’eft pour moi . 

■ ACANTE. . 

'De Laure je fuis fille ! 
•Et pourquoi donc fauirii que ma famille 
M’ait tant caçhé mon état & mon nom ? 
D’ou peut venir ce. fatal abandon ? 

D’où vient qu’enfin daignant me reconnaître, 
Ma mère ici n’a point ofé paraître ? 

Ah! s’il eft vrai- que le fang nous unît,. ^ 
Sur ce miflère éclairez mon efpril . 

Tariez ,)Monfieur , Sc difiipez ma crainte <• 

le'chevalier.^, 

Cçs modvemeas dont vous êtes atteinte .< > . 
Sont naturels , jout ypus fera dit , - 

dormene. 

Dans ce qaomeni, Acaïue H vptis .fu|Ùt 
D’avoir connu quelle en:> votre naifiànce • 
Vous me devez un peu . de confiance •' 

^ ^ r .ACANTE. ; 

Laure efl. ma mère, & je ne la voB pas.! , 

’ , LE CHEVALIER. . * . V 

Vous la verrez , vous ferez, dans. ,fcs. bras • 

I ^ DÔRMENE- ,, 

Oui , cette nuit je vous rriène- auprès d’elle • 

‘ ' ACANTE. , 

J’admire en tout ma fortune noûvellé . 

Quoi ! , j’aM’hpnneuif d’être do H maiCoP 
' Pe Monfeig^neur ! 
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LE CHEVALIER . 

Vous honorez fon nom; 
ACANTE. / 

Abufez-vous de mon efprii crédule? 

Et voulez-vous me rendre ridicule f v . ‘ 
Moi de fon fang ? ah ! s’il était ainfi 
Il me l’eût dit, je le verrais ici. ' • 

DIGNANT. 

II m’a parlé : .... je ne fars quoi J’accable : '"* • 
Il eft faifi d’un trouble inconcevable. 

ACANTE. ^ 

Ah! je le vois; - • 
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« 

SCÈNE DERNIERE. 

ACANTE , DORMENE , DIGNANT , LE ^ 
CHEVALIER, LE MARQUIS ( du' /oiid.) 

LE MARQUIS^ au OuudUr. ) 

- • ’ ‘ 

: 



^LL ne fera pas cBt 
Que cette enfam'sût troubljé mon efprit^.^- ^ 
Bientôt Tabfence aflërmira, mon ame ; 

( apptrcevam Dorméne . ) ' 

Ab pardonnez : vous étiez là , Madame I 
LE CHEVALIER . 
i^ODs paraillêz étrangement ému! 

LE MARQUIS. 

Moi!.... point du tout. Vous ferez convMSCu 



K’’/-. • 
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Çu’avéc fiing froid je règle ma conduifé J 
De' fôn ideftin Acanie eft-eile inftruiie ? 

' ""V ■ .V 'ACANTE. ‘ 

Quel””qu’il puiflè être , il pafle mes fouKaîls t 
Je dépendrai de vous- plus que jamais. 

LE MARQUIS. 

Permets , \ o cîel ! qu’ici je puifïè fairô 
Plus d’un heureux! 

LE CHEVALIER . ^ c 

• ' . O’eft une grande affaire $ 

Je ferai , i^î , tout ce que vous ^voudrez } 

Je i’ai promis. - 

LE MARQUIS i 
Que vous m’obligerez! 

' ( à Dormene, ) ' . 

Belle Doi mène , oubliez-vous roffenfc > 

L’égarement du coupable Gernanceî' 

DORMENE* 

Oui , tout eft réparé. 

LE MARQUIS. ^ 

Tout ne l’eft paé * 
iVotre grand nom-, vos, vertueux «pas 
Sont Uîaitraîtés par l’aveugle fortune.^ 

Je le fais trop; votre amçjion çommutiô . 

N’a pas de quoi fuffire à -Vos bienfaits. 

Votre deflin doit changer déformais. ■ 

Si j’avais pu d’itn heureux tnariage 
Clioifif pour moi l’agréable èfclavagej^ 

C’eût été voiis ( & je vous l’ai mandé ) • ‘ . 

Pour qui mon cœur fe ferait décidé . ‘ 

Voudriez-voiis, Madame, qu’à ma place^ ■“ 

/ Le Chevalier , pour mieux obtenir gracé , 

• - rfrrj Pour 

I ^ * 

«T * - 

.V. 
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Pour devenir à jamais vertueux , . . 

Prît avec vous d’indilîolubles noeuds? 

Le meilleur frein pour fes mœurs', pour 
'Eft une époufe aimable * noble 5c (âge • , , 

Daignerez-vous accepter un château v 

Environné d’un domaine allez beau ? 

Pardonnez-vous cette offre. 

DQRMENE., 

^ Ma furprîfe* 

EU (î puilTânie, à tel point me maitrile. 

Que ne pouvant encor me déclarer. 

Je n’ai de voix que pour vous admiré?. ' 

LE CHEVALIER . 

J’admire au(fi: mais je fais plus. Madame; 

Je vous foumets l’empire de mon arae. 

A tous les deux; je devrai mon bonheur. . 

Mais (êconderez-vous mon bienfaiteur ? 

DORMENE. 

Confultéz vous, méritez mon eflime. 

Et les bienfaits de ce coeur magnanime •> , 

LE MARQUIS. 

£t....vous •••• Acame •••• t 

AC ANTE. 

Eh bien ! mon proteâeur^. 

LE MARQUIS ( à part, ) 

Pourquoi tremblai -je en parlant? 

ACANTE. - 

, , Quoi, Monliair*M: 
LE MARQUIS. - 
Acânte.«.vous....qui venez de renaître , 
iVous.^’une mère id va reconnaître, 

Vivez près d’elle j ôc^e fes uiües jours" 

** » * , 4 . ^ 
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Adoucifl^êz & prolongez le cours. 

.Vous commencez une nouvelle vie , 

Av^^ un frère , une mère , une amie . 

Je Veux....SoufFrez qu’à voire mère , à vous , 

Je fâf& un fort indépendant & doux. 

Votre fortune, Acanie, eft allurée; , 

L’aâe eü palîé , vous vivrez honorée , 

Riche , .... contente , .... autant que je le peux i 
J’aurais voulu....nfaîs goûtez toutes deux , 

Dormène & vous, les douceurs fortunées 
Que l’amitié donne aux âmes bien nées...« 

Un autre bien que le cœur peut fentir 
EÛ dangereux.*.. Adieu , .... je vais partir. 

LE CHEVALIER. 

£h quoi! ma fœur, vous n’êtes point contmte? 
ftuoi! vous pleurez ? 

ACANTE. 

Je fuis reconnaiflTanle , 

Je fuis confufe.,.. Ah c’en efl trop pour moii 
Mais j’ai perdu plus que je ne reçoi ; .... 

Et ce n’efl pas la fortune que j’aime.... ' . 

Mon état change, & mon ame eft la même; ' , 
Elle doit être à vous.... Ah permettez ' ' 

Que le cœur plein de vos rares bontés, , , 
J’aille oublier ma première mifère. 

J’aille pleurer dans le fein de ma mère, 

LE MARQUIS. 

De quel chagrin vos fens font agités? 

Qu’avez- vous donc? qu’ai- je fait? 

ACANTE. 

Vous partez ; 

DO£UVi£N£ . 

Ah ! qu*as;tu dit ? 



ACAN 



%àt LE DROIT DU SEIGNEUR, 

a^..ant£, . 

La vérité, madame; • 

La vérité plaît à votre belle ame . 

LE MARQUIS. ' ■ 

Non , c’en ell trop pour mes fens éperdus..^ 
Acaiue.;.. 

ACANTE. 

Hélas ! .... 

LE MARQUIS. 

£Me pariirai--je plus ? 

LE CHEVALIER. 

Mon cher parent , de Laure elle efl la fillç ; 
Elle retrouve un frère, une famille; 

Et moi je trouve un mariage heureux . 

Mais je vois bien que vous en ferez deux. 
Vous payerez , la gageure eft perdue . 

LE MARQUIS. 

Jç vous l’avoue, .... oui , mon ame eft vaincue; 
Dornaène & Laure, Acante, & vous, Sc moi, 
( â Acanu^ ) 

Soyons heurçux • ttt Oui recevez ma for , 

Aimahlç Açame ; allons que je vous mène 
Chez vbjre mère , .... elle fera la mienne , 

Eiiè oublier^ pour jamais fcn malheur . 

, - . V ACANTE.. ■ 

Ah ! je tombe à vos pieds.... 

: . LE CHEVALIÇR. 

' ’ r " Allons., ma. fœur>. 

Je fos bien fou: fon cœur fut înfenfible; 

Mais on n’cft pas toujours incorrigible . ‘ 

■ ' \ ' Fin du clnqukmi . D- dernier 
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^ Inreirti ; 



